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AVANT-PROPOS 



t C'est un vilain usage et de très mauvaise 
conséquence en nostre France, » dit Montaigne, 
Vd'appeller chacun par le nom dé sa terre et 
seigneurie, et la chose du mondé qui fait plus 
mesler et mescognoistre les races. Un cadet de 
bohne maison ayant eu pour son àppanage une 
terre, sous le nom de laquelle il a esté cognu 
ethonnoré, ne peut honnestement l'abandonner : 
dix ans après sa mort, la terre s'en va à un estran- 
gef* qui en fait de mesmes. Devinez où nous en 
sortîmes de la côghoissance de ces hommes.... 1 
Autant de partages, autant de surnoms. Cepen- 
dant l'originel de la tige nous est échappé *. » 

1 Eisais, liv. I, ch. XLVI. 
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Rien de plus juste que cette remarque du 
célèbre auteur des Essais. Elle signale une des 
causes de la confusion qui règne dans l'histoire 
intime et sérieuse de plusieurs des époques les 
plus intéressantes de nos annales, et qui fait no- 
tamment de celle du xvi e siècle un véritable 
labyrinthe. Gomment, par exemple, s'y recon- 
naître parmi les cinq fils du grand connétable 
Anne de Montmorency? Les quatre derniers 
portent tous des noms différents de ceux de leur 
père : Damville, Méru, Montberon et Torô 4 . Ce 
nom de Montberon était celui d'une c maison très 
illustre et ancienne, autant qu'il en soit en 
Guyenû^Vdqntle coimétabl^ av^t ( hérité, mais 
dont il exista encore alors divers rameaux. Lçs, 
Cplignj oftt récupéré, on ne sait trop comment, 
la plus grande illustration* 4e \enx QjQm en la pç^ 
s<inm de r Amiral, q^e» l'histoire, ne connaît plu* 
qijç spus son noj% pfàonpwg& y mais qui de spQ 
viyajrt ne. {ut j*m$& ftonung q^J'amU-al de Ci\k 
tillon, comme, sou fréra le aifdiAai 0<tet ft tandis* 
qpe ^o^aultre.firéire^coïijime tyi tirés brave et tçfo 
bien famé, s'a^p€l^itd , AndelGtp^ancoup I d^^G& 
plus iUi^^s.i^a^qn^^ônt aipsÀ fraudée d'rçpa 
portion de la gioire qi^lettr appaFtiept l^gi^^^ 

1 Brantôme, Ties des hommes illustres françois, art. Monsieur le 
Connestable Anne de Montmorency. 
1 Ibid. y. 



AVANT-PROPOS. III 

meut. Je n'en veux citer qu'un exemple tout & 
fait remarquable : celui s du marquis de Chande- 
nier, de la maison de Rochecbouart, capitaine 
des gardes pendant la minorité de Louis XIV. 
Cette grande maison, qui a ajouté tout l'esprit 
desMortemwrtk tant d'illustrations en tout genre, 
doit cependant regretter que le titre relativement 
obscur de marqtUs de Chmdenier lui dérobe en 
quelque sorte, aux yeux du public, ;la possession 
d'un personnage que Saint-Simon a dessiné en 
traits immortels : « Célèbre par sa disgrâce et par 
la magnanimité dont il la soutint plus.de quarante 
% ans, jusqu'à sa mçtrt.... SinguUèrqpwnt considéré 
par sa valeur, son esprit et son extrême probité» . . . 
Un homme tout plein d'honneur, d'esprit et de 
courage, et d'une grande naissance avec cela, 
était un homme importun au cardinal Mazarin, 
quoiqu'il ne l'eût jamais trouvé en faute, ni ar- 
dent à demander. » Ayant refusé de se démettre 
de sa charge, que Mazarin voulait donner à 
ML. de Noailles, ou de la vendre, Chandenier fut 
emprisonné à Loches, « aux frais du roi, comme 
u* criminel ; on arrêta tout son petit revenupour 
le forcer à recevoir l'argent de M. de Noailles.... 
La cour se trompât. M. de Chandçnier vécut de 
çe r cjue, à tour de rôle, les bourgeois de Loches 
lui envoyaient à dîner et à souper dans une petite 
écuelle qui faisait le tour de la ville. Jamais il ne 
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se plaignit, jamais il ne demanda ni son bien 
ni sa liberté. À la fin, la cour, honteuse d'une 
violence tellement sans exemple et si peu méri- 
tée, plus encore d'être vaincue par ce courage 
qui ne se pouvait dompter, relâcha ses revenus 
et changea sa prison en exil, où il a été bien des 
années, et toujours sans daigner rien demander. 
Il en arriva comme de sa prison; la honte fit 
révoquer l'exil 1 . » 

On conviendra qu'un tel homme mérite d'être 
plus connu, et qu'il le serait davantage si, en 
prenant le nom d'une terre ignorée, il ne s'était 
en quelque sorte dérobé à la notoriété qui en- 
toure la grande race dont il était, et dont il 
forme, à mon sens, la plus pure illustration. 

Chez les Romains, qui ont produit de toutes les 
aristocraties la plus renommée, la plus géné- 
reuse et la plus puissante, cette confusion n'était 
point à craindre. Le nom de la genê, Cornelia, 
Claudia, Valeria, se maintenait en première 
ligne, outre les prénoms et les surnoms, chez 
les plus célèbres comme chez les plus obscurs, 
et servait à désigner l'origine et la parenté de 
chacun. 

Chez les Anglais et aussi chez les Espagnols 
on éprouve d'abord un certain embarras à la vue 

1 Mémoires du due de Saint-Simon, édil. Delloye, t. H, p. 182. 
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des titres, souvent très divers, qu'ont portés des 
personnages issus de la môme rare; comme on 
Fa vu de nos jours par l'exemple des quatre 
frères, inégalement illustres, qui se sont appelés 
le marquis de Wellesley, le duc de Wellington, 
lord Cowley et lord Maryborough. Toutefois, en 
Angleterre comme en Espagne, il y a des règles 
certaines et publiquement reconnues quant à la 
prise de possession des noms et des titres : il existe 
des ouvrages spéciaux où toutes les créations et 
collations de titres, sont régulièrement consta- 
tées, où l'on explique spécialement comment les 
mêmes titres ont pu être portés par des familles 
tout à fait étrangères les unes aux autres '; et à 
l'aide de quelques recherches, on vient à bout 
de retrouver le fil nécessaire pour sortir de ce 
dédale. Mais, en France, ce fil manque absolu- 
ment. Le nom d'une terre inconnue surgit tout 
à coup dans l'histoire d'une province et du pays 
tout entier, porté pqr un homme plus ou moins 
éminent, dont les aïeux, les collatéraux ou les 
descendants figurent sous des dénominations 
tout à fait différentes. S'y reconnaisse qui pourra! 
Et si la confusion que les édits, les ordonnances 
et las lois ont si souvent cherché à réprimer 
dans la vie sociale et officielle, a toujours triom- 

1 Voir, entre autres, the historié Peerage of Eugland, by Sir Nicho- 
lasHarris Nicolas ami G^Coortliopp. fr57. 
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phé de l'autorité publique dans le domaine dés 
faits contemporains, comment s'étonner de ce 
que les narrateurs du pasèé, à moins d'être doués 
d'une patience héroïque et très peu française, 
renoncent à rétablir rat ordre quelconque dans 
cette coÀfu&on sans Hèàêé renaissante? 

Ces considération s ne 9'appliquent peut-être à 
personne autant qu'au vaillant capitaine dont 
l'opuscule qui va être mis sous les yeux du 
lecteur, raconte une des principales campagnes. 
Comment deviner que le nom de Montâlembert, 
porté depuis quatre siècles par ses aïeux, était le 
véritable nota de C€flui que cet étfrit, publié trois 
ans après sa iftort, déguise sous le nom de M. de 
Dessé, alors surtout que là plupart des autres 
historiens donteinporains se plaiseift à épaissir 
les ténèbres ett estropiant â Tenti ce nom évi- 
demment habituel, mais sotïverainemertt impro- 
pre? Brtntôine, qui lui a'cdhsacrènn article spé- 
cial dans ses Vies des hommes illmtres et grands 
capitaines français, rappelle M. ffEsse, sans 
accent, et, en parlant de lui dans l'article du 
roi Benri II, il écrit ce m!êmë nom M . d'Osse, 
ftftttê d'impression religieusement conservée dans 
toutes lés éditions, jusques et y compris celle de 
M. Monmerqué. Rabelais, en constatant l'effet 
produit par un des exploits commémorés dans 



fratre opiïscifle, parlé du sieur Dèssay *. Dans 
plusieurs passages de ta correspondance officielle 
publiée par 11. Tèuîet *, sur les relations entïe 
la France et l'Ecosse au xvi* siècle, il e9t désigne 
sous le nom d'Ercey. 

François de Rabutin, qui avait probablement 
Bêrvi arec lui, trouve une nouvelle Variante : il 
Rappelle « M. d'Hèèsé, chevalier de l'Ordre, très 
sage et très vertueux'.» 

Jacques Bouchet, son contemporain, <*ui lui 
& consacré de nombreuses mentions dans ées 
Annales d'Aquitaine *, change l'orthographe de 
son nom presque autant de fois qu'il en parte ; il 
l'appelle d'abord*: le seigneur 4e Decé, du pays 
de Poictou*»; un peu plus foin, le capitaine 
Dessé*; ailleurs et souvent, « le seigneur de Dessé 1 
fct de Panviller, lieutenant général du Roy; »' 
'enfln « M. des Panvtllers, qu'on nomme Dessé. » 

. * Pantagruel, liv. IV, ch. LXVII. 

• Papiers d'État relatifs à V histoire d'Ecosse an XTP siècle, tirés 
des bibliothèques et archives de France, et publiés pour le Bannotyne 
Club, d'Edimbourg, par M. Teulet. Paris, Henri Pion, 1856*1860, Irois 
volumes ta-4*. Une édition i»$"dé ce! importa* remetl, supéifenre- 
•ment imprimée pat H. GotnwoUhoti, kfiordeanx; vient de^perattre ehel 
Hr* veuve Renooard, libraire de la Société de l'histoire de France. 

» Commentaires sur U faiei des dernières guerres en la Gaule 
Belgique, dédiés au duc de Nivernais, pair 4e France, par Franchis 
de tiabuiin, gentilhomme de sa compagnie. Paria, Vasoosa», iS5S* 
ia-4% liv. V.p. 5. - A Paris, M.D.LXXIUI, i n -è>, p. 105. 

• Édit. dernière et noavelle. Poicticra, 10U, chez Abraham Moanin, 
petit in-folio. 

• P. 533.- • P. 560.-' P. 581. 
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Bouchet va même jusqu'à dire qu'il était de 
F ancienne maison de Dessé enPoictou 1 , maison 
qui n'a jamais existé et dont «on na trouve aucune 
trace dans les nobiliaires du Poitou ou des pro- 
vinces voisines'. 

A l'étranger, c'est encore bien pis. Pour n'en 
citer qu'un seul exemple, l'auteur anonyme du 
Diurnall af rmarkable Oceurents in Scotland. 
rapportant l'arrivée d'André dé Montalembert en 
Ecosse, l'appelle Monsieur Dosie «. 

Qu'on juge de la confusion et de l'ignorance 
qui ont dû régner chez les annalistes du xvi* siè- 
cle, sur les personnages obscurs ou éphémères, 
d'après l'incertitude et la diversité des dénomi- 
nations attribuées à un homme qui a figuré pen- 
dant cinquante ans devant ses contemporains, 
et qui, capitaine d'une compagnie d'hommes | 

d'armes, lieutenant général pour le roi, chargé j 

tantôt de la conduite d'une armée à l'étranger, 
tantôt de la défense de forteresses importantes 

• p. seo. 

* Cette erreur a été répétée dans le dictionnaire de Moreri. — 
Ceux d'entre tes historiens do temps qai écrivaient en latin mon- 
traient pins d'exactitude, témoin Beaùcaire (Btlearius, né en 1514, mort 
en 1594), qui donne à notre héros son vrai nom : « Andream Montalam- 
bertanom Esseûm, qno nomine notior est, et Landresii obsldione et 
Seotlco bello clarum. » f Comment, rer. Gallicar., lib. XXVI, cap. XXX.) 
— Noire illustre de Thon le désigne de ta même façon (HisL «ni temp. t 
Ht. V, ch. XIV; édit. de Londres, 1. 1, p. 189); mais Montalambertm 
E*8ett8 est traduit, en note, par de Monlalembert, sieur de Desse, 

« P. 46, 9 mai 1548. 
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au dedans, et enfin chevalier de POrdré, avait 
obtenu successivement tes distinctions les plus 
élevées (après le: bâton de maréchal) que pou- 
vait espérer un gentilhomme français. 

Et cependant il signait de son vrai nom : 
André de Montalembert, ainsi, que le constatent 
les pièces nombreuses revêtues de son seing, au 
département des manuscrits.de la Bibliothèque 
impériale. Nous reproduisons le fac-similé de 
cette signature. 




André dé Monfalembert, seigneur d'Essé ou 
de Dessé* en Angoûmois,d'Ë$panviïlers en Poitou 
-et de la Rivière en Aunis, appartenait à unemâi- 

1 Cette orthographe, qui est celle de l'auteur dont on va tire récrit, 
est aussi celle portée dans les quittances signées par André, a la Biblio- 
thèque impériale. Le fief désigné, situé sur la paroisse de Limalonge en 
Poitou, et qni forme aujourd'hui nn hameau, s'écrit de même sur la 
carte du Dépôt de la Guerre et sur celle de Cassini. Cependant, l'usage 
a prévalu chez tous les historiens, a partir du xvir* siècle, d'écrire ce 
nom ainsi : fEtsè. — Expilly, dans son Dictionnaire, indique deux 
autres localités du même nom : E*se, village de cent quarante feux, 
à une lieue de Confolens; et Esêé, communauté du Limousin, qui ne 
comptait qu'un seul feu. IL existe dans le département d'Nie^t-Vilaine, 
arrondissement de Vitré, canton de Rbétiers, uneautre commune d'Essé, 
hien comme des antiquaires par un monument gaulois sur lequel l'au- 
teur du Palëk dtScaurus, Mazois, a publié un Mémoire dans la Rewue 
encyclopédique, u XVI, octobre 1892, p. 946-354. 



49011 qui tire son ntun d'tute seigneurie sitUée an- 
4es confins dû Poitou et de F Angomnois, mais au 
-diocèse de Poitiers *. Cette maison possédait* 
selon une tradition angmàfroisine, la dite terre 
députe Î0^0 § ? mais fea filiation authentique ne 
frétante qu'à Geoffroy de Montaletebett •, qui fit 
m mai 4288 une dotation territoriale aux Tem- 
pliers deChâteàu-Beraard. De ses quatre fils, detfx 
prirent part à la première croisade de saint Louis, 
en 1248; le troisième, Jean, fut le huitième aïeul 
d'André. Le nom de la seigneurie d'Essé paraît 
pour la première fois data* les titres de famille, 
^tta sûîté^tecëuide son gïand«*père, Charles de 
' îïiîîàTaîémbert, qui vivait encore en 1496. 

André de Montalembert naquit en 1483 et fut 
f le second rejeton du mariage de son père Charles 
4e Montalembert, seigneur d'Essé, d'Espanvillers 
et de la Rivière, avec Charlotte Jay de Bois- 
Seguin*. Il fut tenu au baptême par André de 



1 Canton 4e Sâwzè, département des Deux^Sèvre*. 

•Loais des Branëes > Histoire manuscrite de r Attgtthmols , ettéte 
■tea*YBistofre$ènèëlogiqHt6t1ïèramqwi âes Puir* dé Frntce, etc.; 
par M; de Conrcelles, t. XII (Pari», 1833, in-4% art. Wmtalembert, 
p. 3, note 1. 

. • « GaufriduS miles de Monte Àrembèrti. » (Charte «riêbule admlêe, 
font la salie deè croisades, «t Musée de Vèrsaille*.) 

* II eut quatre frères, dont le eadet, Ééon de Montalontort, fat 
efaetalier de Malte et grand-prieur de Champagne en 1551. Il résidait 
aVoalames, chef-lieu de ee grand-prieuré. Une pièce, revêtue de 
:«s signature : heonde Monlhalembert (sic), se trouve aux arehtte» du 
département de la Céte-d'Or. 
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Vivonne, séin&hal du Poitou, qui prit ensuit* 
son filleul pour page. 

Le sénéchal était grand -père maternel cte 
Brantôme, qui avait sans doute connu notre 
André dans la maison de son aSeul, et qui raconte 
comment sa mère avait été « ceilt fois bercée » par 
le jeune André et € estudioit sa leçon avec lui. » 
H consacre à ce compagnon d'enfance de sa mèi% 
nn des articles les plus animés de son fameux 
recueil. Il commenice ainsi : «Parions d'autres 
capitaines. Feu M. d'Essé l'a esté très bon, sage* 
brave et vtâllant; il fut advanté par M. tecoii- 
nestable, à cause de sa valeur et vertu, et les 
roys ses maistries le cogneurent et s'en sceurent 
bien servir. Il fut en son temps fort bon gen- 
darme et gentil chévalleger. » 

C'est encore à Brantôme que nous devons 
les principaux détails parvemfe à notre connais- 
sance sur les premières années du brave d'Essé : 
t M. d'Essé, dit-il, fut donné page à feu H. te 
seneschal de Poicton, Messire André de Vivonnè, 
mon grand -pète, lorsqu'il alla avec le roy 
Charles VIII au royaume de Naples, et le mena 
avec lay qtffl n'avoit pas douze: ans, le voyant 
bien nay et qu'il promettoit beaucoup de luy,et 
ne le voulut laisser au logis tout jeune garçonnet 
qu'il estoit, et fit le voyage fort bien sans aucune 
maladie. Après l'avoir bien nourry quelques aar 
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nées, il le sortit hors de page et renvoya aux 
ordonnances en fort bel équipage de guerre, plus 
qu'il n'avoit accoustumé de donner aux autres, 
car il esperoit beaucoup de luy, et aussi qu'encpr 
qu'il fust fort bien gentilhomme et de bon lieu, 
il n'avoit de son père tous les moyens qu'il eust 
bien fallu, n'en ayant pas pour luy-mesmes, car 
Uavoit force autres enfans 4 . > 
, Au retour de l'expédition de Naples, le jeune 
André de Montalembert, à peine âgé de douze 
.ans, eut l'honneur de. se trquyer à la bataille de 
Forno;ue et d'y payer de sa personne, sous les 
yeux du roi Charles VIII et de son parrain*. 

Le sénéchal de Yivonne avait en partie fait 
l'éducation du comte d'Angoulême, qui devait 
régner quelques années plus tard sous le nom de 
François I er , et ce fut à lui que son ancien page 
dut d'étrerapprochèdu jeune prince et de lui être 
intimement associé dans ses campagnes militaires 
cbmme dans ses tournois et ses fôtes. André de 
Montalembert s'y était acquis une si grande répu- 
tation, que François I er le choisit, en 4820, ainsi 
que deux autres gentilshommes du Poitou, pour 
soutenir avec lui. l'effort des quatre plus. fortes 

1 Brantôme, Vies des homnes illustres et grands Capitaines français 
parmi m» œuvres complètes, ériit. Foucault, t. II, p. 48S. 

* L'abbé Pérau, les Vies des hommes illustres de la France, etc., 
t. XIII, Amsterdam, m. dcc. lit., in-12, p. 900, 301, art. André de Uon- 
Uùembert. 



AVANT-PROPOS. Xirt 

lances qui se présenteraient 1 , dans an tournoi 
qui eut lieu entre Ardres et Gaines, lors de son 
entrevue avec le roi Henry VIII d'Angleterre. 
Le roi, qui aimait à rappeler ce fait d'armes, 
disait souvent f , avec cette familiarité de haut 
goût et de bon aloi qui le rendait si cher à sa 
noblesse et à son peuple, et qui fait reconnaître 
en lui le digne prédécesseur de Henri HT : t Nous 
sommes quatre gentilshommes de la Guienne, 
qui combattrons en lice et courrons la bague 
contre tous allans et venans de la France : moy, 
Sansac », d'Essé et Ghastaigneraye *. » 

Cette renommée, née d'une glorieuse confra- 
ternité avec le roi-chevalier, devait, après un 
trop long intervalle, grandir sur des champs de 
bataille plus sérieux et plus célèbres. En dehors 
de cet incident et de cette parole mémora- 
ble, Phistoire se tait sur le rôle que joua le 
seigneur d'Essé pendant les vingt premières 
années du règne de François I #r ; on sait seule- 
ment qu'André de Montalembert avait été admis 
dans la maison de son maître et de son ami; 
on le voit porté dans un rôle des officiers du roi 

* Pérau» p. 908. — Courcelles, p. 40. 

1 Brantôme, discours LXIV, t. H, p. 455. 

" Louis Prévost, seigneur de Sansac, chevalier de l'ordre du Roi. 

4 François de ViTonne, seigneur de la Chataigneraye, fils du parrain 
de notre André. Ce fut lui qui succomba dans le fameux duel avec 
Gui Chabot de Jarnac, le 10 juillet 1547. 
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François l*% pendant les aimées 1534 et 1535, 
parmi les panetière ordinaires du roi, avec les sei- 
gneurs de Tournon, de Soubise, de Ventadour, 
de Pompadour, etc. En cette qualité, il accom- 
pagna le comte de Bu&wçais, amiral de France, 
pendant son ambassade en Angleterre, et reçut 
le 20 octobre 1534 du trésorier de l'Épargne, 
une somme 4e cent livres pour le défrayer de 
son voyage 4 . 

. L'Italie, qui avait vu les premiers exploits 
d'André de Montalembert à peine sorti de l'en- 
fance, l'Italie était la terre destinée i lui valoir 
quarante ans plus tard le baptême du comman- 
dement. En avril 1536, François voulut châtier 
le duc de Milan de l'assassinat juridique de son 
ambassadeur Meraviglia. Il envoie contre lui une 
armée commandée par Philippe Chabot, seigneur 
de Brion, amiral de France, qu'il c avoit establi 
et ordonné son lieutenant gênerai*.» Le duc de 
Savoie refuse aux Français le passage de ses 
États* L'amiral occupe aussitôt la Savoie et 
presque tout le Piémont. Charles-Quint, revenu de 
sa glorieuse expédition de Tunis, accourt au, 
secours de son allié. Il envahit la Provence à la 
tête d'une formidable armée; mais il est repoussé 

1 BiM. imper., fonde 0e Bélhone, foi. 6 ei 45. — Comtft de Guillaume 
Prudkomme, trésorier de l'Épargne, fol. 1386. IMd. 

* Guillaume du Bellay, Mémoires, an». 1536; dans la collection 
Petitot, f série, t. XVIII, p. 307. 



partout grâce aux disposition* habiles d'Anne de 
Montmorency. Cette invasion avait néanmoins; 
obligé le roi à rappeler la plus grande partie de 
ses troupes du Piénipnt, et de n'y laisser que 
celles nécessites à la garde die quelques places 
conquise*. Le seigneur ÇEssé faisait partie de ce 
détachement, qui eut fort à faire pour tenir tête 
aftx forces réunies de l'Empereur et du duc de 
Savoie. 

Écoutas un historien trop peu connu, Four- 
quevauUS sur la part que prit d'Essé à cette 
campagne : c Je serois, dit-il, à bon droit repris 
de tous ceux qui ont quelque connoissance dans 
l'histoire, si parmi les hommes dignes de gloire 
et bien estimez de leur Roy, j'oufcUois le sieur 
de Dessé, dit Epanvillers, gentilhomme de Poitou, 
duquel les mérites connus dedans et dehors le 
royaume, dureront autant qu'on fera profession 
d?estimer la vertu.... 

» Ce gentil chevalier ne parvient à ma con- 
naissance qu'il n'eut déjà commandement sur 
cent chevaux légers, et ce au temps que le Roy 
François I* r .... envoie l'amiral Chabpt avec force 
armée contre le duc de Savoie. » 

< En ce. temps, dit Brantôme, une inanité de 

1 Les Vies de plusieurs grands capitaines françois, recueillies par 
BP%F. de Pavie, baron de Forquerauls. A Paris, chez Jean du Bray, 
M. DO. XLIII., in-folio, p. 320-338 : le S T de Dessé, (M» EpawfMtf**. 
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princes et grands seigneurs avoient des chevaux 
légers; car alors, les plus grands pour leur com- 
mencement de guerre, se jettoient tous à la cava- 
lerie (légère, > et il cite à l'appui de son dire 
MM. de Coiidé, dlînghién et de Nemours. 

Les trois principales places occupées par les 
français en Piémont, pendant l'invasion de Char- 
les-Quint en Provence, étaient Turin, Fossano 
et Corvi. La garnison de Turin était commandée 
par Claude d'Annebaut, lieutenant du roi, depuis 
amiral et maréchal de France. Le seigneur d'Essé 
avec sa compagnie de cent chevau - légers s'y 
trouvait, ainsi que plusieurs autres gentilshommes 
de grosse maison, dit Guillaume du Bellay, « les 
quels s'y voulurent enfermer pour acquérir loz 
et bruit, et faire service au roy et à la chose 
publicque *. » Et il nomme parmi eux le comte de 
Tonnerre, le seigneur de Pienne, surnommé de 
Halluin, MM. de Listenais, de Jarnac, d'Escars,' 
de Bueil, de Vivonne, de Cossé, de Clermont, 
dé Côucy. f Entre tous ceux, dit Fourquevaulx, 
qui ont participé à ces louables hazards, je n'en 
sache point à qui M. de Dessé puisse ni doibvef 
céder. » 

Fossano ayant été repris parles ennemis, sous 
Antoine de Leyve, le 24 juin 1536, les Français 

1 Collection Petitot, 1" série, t. XVIII, p. 485. 



mw-pnows* «vu 

furent resserrés et étroitement investis dans 
Turin, dont le siège se prolongea jusqu'à la fin 
de septembre. Pendant tarte la durée du siégie^ 
,t M. de Dessô vigilant et prompt ne laissa fuir 
aucune occasion de sortie ni d'entreprise, qu'il 
ne fnst des premier* à cherai-et des derniers an 
logis 1 .» 

Là où il se signala surtout, ce fut à l'esofcladb 
de Giriav vitte < suffisamment tenable, » située à 
sept milles de Turin, et où leaimpériau* avaient 
toua>urs. magasins, ITAnneteut chargea le soi* 
gneur d'Essé de *'en emparer, i la tête de sa 
«MPpagnto <te cbBYtu?tëgers et de mille hommes 
4e pied, sous les capitaine* Auchy et de Cany, 
«lesquels, partans le soir, après lequel avis, 
ôrriyérent, sape estre deacouvers, au pied de la 
juuraiUe, et» leurs eachelles dressées, peurent 
monter dessus, et eurent dftffiaût ou repoussé les 
escortes* avant Que ce» gui estaient couchez aux 
licts eussent loisir de se ve&tir, armer et rendre au 
lie* que se doonoit Fatamte, Ainsi prindrent-ils 
Ja ville, <& mirent au fil de:l ? espée tons ceux 
Asqnel* ils trouvèrent résistance; et après avoir 
chargé de vivres et butin teins les chevaux et 
béate* portait charge, et faict asbetoioer devant 
eux tout ce qu'Us, y trouvère* de bestial (bétafl), 

l Fourquevaulx, p. 322. t 
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se retirèrent seins encontre) dedans Turin 1 . » 
Lés Français se maintinrent à Tnrin et en 
Piémont pendant 1 toute Vannée 1837, à travers 
divers incidents. La trêve dé Niée, conclue en 
IBâS, leur laissa fe possession de Turin; tomme 
celle de Môncàlter, Pigneroi et autres places. 

André de Montalembert ne reparaît aux yeux 
die rhistoîre ^ûe sept ans après sa belle conduite 
en Piémont. En 1543, la guerre ayant été trans- 
portée dans les Pays-Bas, François I w voulut 
attaquer le Hainaut, en dirigeant ses troupes sur 
la partie de cette provinoe qui avofeine le Cam- 
brésis, et qu'arrosé la Sambre. Landrecies, place 
importante située sur cette rivière, et couverte 
par la' vaste forêt de Mormâl, étaitmal fortifiée; 
elle fut bientôt abandonnée par la garnison 
impériale et occupée par un corps français, sous 
les ordres de Martin du Bellay, sieur dé Langey. 
Mais l'Empereur entreprit aussitôt de récupérer 
la ville, regardée comme la clef duî Bainaut. • - 
c 11 y mena une année la plue grosse qu'il 
put amasser .en Italie, Espkigne, Angleterre, 
Germanie et Flandres. Et parce qu'il n'a voit alors 
puissance de souWoyér si grosse* armée, le rôy 
Henri d'Angleterre luy fournit de frand nombre 
d'Angelots, au mbyeri de leur 'nouvelle confé- 

1 Gaillaume du Bellay, Mémoire», ann. 1536; dans la collection 
Pelitot, 1" série, t. XIX, p. 87. - * 
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dération *. » L'armée assiégeante se composait, 
selon un historien franc-comtois el sujet du fils de 
PEmpèreur, de seize mille Allemands, huitmiWè 
Espagnols, huit mille Anglais, six mille Italien* 
et grand nombre dé chevaux/ aulquels HartM 
Van Rossem, maréchal de Gueldres, et le duc 
Maurice de Saxe, vinrent jHus tard se joindre*, 
c Ladite ville de ce temps-là, dit Brantôme-, 
B'avbit garde oestre forte comme elle a' esté 
despuis; car ort la disait n'estre tefcté que dé 
boue et de crachat. De tels mots usoit-on pou* 
monstrer *a foibtesse*. » Le roiien avait confié lé 
gouvernement au capitaine La Lande, € un vieux 
fcraveadvahturier de guerre*, » en le chargeant 
«de réparer et d*âtigmeÉter les fortifications de la 
place. H lui adjoignit bientôt le 1 seigneur d f Èssé; 
qui commandait alors la compagnie de cinquante 
hommes d'armes du duc de Montpehsier*. Cette 
compagnie entra dans la place avec son chef et 
deux mille hommes de pied. 

« Qouchet, Annale» d'Aquitaine, p. 585. Voir le récit détaillé de 
tontes ces opérations dans les Mémoires de Martin dn Bellay, liv. X, 
•os. «43. (Coitoetfon Pettiot, t- série, t. XIX, p. « a 47fc) 

.> Gollut, Mémoires^ de Bourgongne tt de franckt-CornU, liv. XIV j 
p. 1066. det historien signale beabconp de noblesse des deux Bourgo- 
gnes ton* l'armée impériale : « Et s'y trouvèrent de notre BotrgèiigMi, 
dit-il, les sieurs de Vergy, Rye, Vauldrey, Lannoy, Clermont, Vienne, 
Ray, d'Andelot, Carondelet, Champagne, etc. » 

* Brantôme, discours L3ÇIV, parmi ses amvres, t. n, p. 456. . 

* JMrf.,p.455. 

* Martin do Bellay, Mémoires, 1543, coliect. Petitot,t"sér„ XIX,48t 
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La ville eut beaucoup è souffrit étant enserrée 
4é toutes parts, et battue eu brèche de trois côtés 
i ia fois, sous les ordres de l'Empereur lui-même 
£t sous la direction spéciale 1 de Don Feornand dfe 
jGonzague, qui commandait en chef bous lui 
L'assaut fut livré & diverses reprises, mate sanfs 
succès. La Laade et A'Essé c ne cessèrent de 
faire bon guet, sans dormir, porter de la terre 
aux rempars rompus et abâtus, Aire diligenr 
$er ' les ouvriers i abatre et jètter aux forçssez 
les ennemis, iaschaïts à monferpar eschelles, 
^sommer de piefires ceux qui estaient desfcoubs, 
faire devoir de artillerie, et n'oublier rien pour 
leur deffenoe*. », Et non -seulement lagarnisoa 
repoussait avec avantage toutes le& attaques, mais 
elle faisait encore des sorties toujours vigoureu- 
sement menées et le plus souvent couronnées 4e 
succès. Dans Tune (Telles, d'Essé, qui avait attaqué 
l'ennemi à la tête de cent vingt i chevaux et de 
toute la jeune noblesse renfermée dans la place \ 
culbuta facilement un corps d'Allemands qui tra- 
vaillaient aux tranchées; mais, chargé à son tour 
par huit cents cavaliers anglais qui protégeaient 
les travailleurs, il fut ramené dans la ville, après 
avoir perdu une dixaine d'hommes et reçu un 



« BondMA, k$ 'AnHgtêt érAq*U*he, IV* pair., p. 887. ' 
* « Et la pluspart de la jeunesse de la conr demeuré*» en ladftte 
Tft|e.^OnBenÉy t p.4fl2,) 



soup dç îpiqéfc dam le br*&> aa moment aà il 
combattait le plus vaillamment f <*r ptotègeir ft» 
recréé des siens. , ! . 

Cependant le! siège se proibdgdait touicfoiq : ft 
avdit ducèplusde trois indis (juiiletâoctobre 1543) 
aveu Iteeoihpagnèmeiit ordinaire* dés tafeôree <H* 
lbguenrej ■ tiesqdebl.v ateiegèz.. 1 estbitïnèef*airi> 
é«qi*èïils4TOient plusde molefete[ oh de maladie* 
onde ftim .** «ffi^aqttep soient oifc j^cevUt ptasqoë 
1^ moitié ji^-p^aîparjoiïrii. ^ : : : ; i 
iiMbassfrmttfi, ff&e ids< asa^s; avaient *ten4' 
dft&ige dteleeoûiiDdi^eûieHt é& iàége, ètfcib 
QMUpôe pdf I^f^p^^t:ii6^ni^t^r'ëiitid6irfliv.. 
UlJçrte:?ur(la)p0fte .4e,06tle feaàôê tflfeyttfeèilk» 

tepuw;tmfc$0H^ 

aimiijuaqneidaps :liitUéfeiir(d0 teipaeév d'Era** 

ç* te&&ad*;69rt^ 

F#ft*em il* ^D^si^maiiméye^/tfune ait^* 

?tgp)ii®itae[ fâfte iau punit du ^in? f <el sfinsfettË* 

imtittiJNiàptfi dan» lapauteÇ tëaùio* suaipol 

jtiaai* ktidéltigèa<>0^^ 

ç^Mctteepnloaat phlfr4en<pr'ftf eoriBTBT lan ville 

d'assaut; mais l'Empereur c délibéra de ne lever 

fiQn, #HW<#ft^^ fortifia ■# on 

■ ',.•.•', i. . < ti. ; t^i.MjîiJ Jot •SI". I'ji*î!"î- '"'''i !" f > '•• , i.'lïf 
., ,. ,. m ,.ii >|:-. ►» *» !• :' . • 'il'- > -J '»fl ('■ 'l - «•' '»h 

1 Boucbet, les Annales d* Aquitaine, \\* partie, p. 837. . 'j -, : ï 



qaraj> de fossés ei.rempars; poufr Ukti JiyVerner 
çtpJustostnKrorir au siège 1 . ? '; ' '" 

Sur ces entrefaites, le capitaine. La Lande, 
i lequel y avril tant lMeq fait son detrèov» malade 
(Tanciennes blessures études fâtifeuei. nouvelles 
cpt'il venait detraveai*er> abandonna le traiman* 
dément. André daMontalembèrt çn demeura seql 
ohargé, avec le Mitre laters sroMittdéïfaWe de 
heuteMntduroff.Lhgsthàsfm s'épuisànt de pi» 
en plus, d'Essé résolut, ters la mj-octèbre tô43, 
d'japjœlfcr à son suceurs lé ro|^ ^èi 'rassemblait 
précisément scia ârméeà La Fère atomise. Fttaf* 
çoisi!°iïe fut passôiird à cet appel! il $e mit en* 
dièmirileaii octobre, acoom£agi^<Ju Dauphin, de 
Etdnçdis de Bdurhba^ dùcdtE5tdutle«lle ? Wftte d« 
SaihfrftA', etde lîamirdld'AntieiWttt.^^httée se 
û&mposakj de huit cents hoipimastcP ataéBi <te qtfftt 
ttaîé tnille Si^isfeftv outre leèlafasifEènet^, PirifatU 
ferieifrantaitèi qmi camteià^ttétoà* i se tfdrmfety 
ad < Kfdtaze i oèmtB ♦ çhsrau Jlégéi*JJrja3 tUaàÊomà^i 
Giïàrlesde tosséi, cpnrte de BrissacJEh passant par 
Sflipt^uentin^l Bohairç,a ?iirt>camfOTautàl]agtt 
de £aènt*SoujM r ffi©ft -X^eiileiid^iteHrtMHtta, 
àirieuôè tanetoàfée qui' battdif toujours la ville: 
T./ »f •» [ •. ', >.•;■, : .'i' !j * •:•: .'î" •..■' ï ] «i» ; i : i ■ •• ■;*[» 

1 Bonnet, fc« Annales^' Aquitaine, ni 536. ., . 
f ; * françoîs de Bèufton'avtît èponsl 1 Fhéftâfci*'à'fototft^Ite, J d<mt 
la terre, érigée en duché-pairie pour loi, fat portée par sa fille unique 
dans la maison de LoncaevJile en même temps que le comté de 
Saiot-Pol 
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Ànmr&là; toroifit faire toq décharge dé toute sqA 
artillerie pouiv annoncer au assiégés sa rcara*; 
qui les réjouit fort. Un conseil <je guerre fut tenu 
*ur les moyens de jeter d&seeanrs dans Landry 
dés, que l'armée impérialç teteil cotoplétôment 
investie. « Et estoit lors espérée une grandô 
bataille et ihrièuse*. > MâisOàries-Qulnt ayant 
jugé, plus < prudent de /coaeentrer ses» ' troupes 
ptor ^tteiidite Faltaque da taïcte France, évabual 
tes. cântonfcetoents situés spr lia! i#e droite de 
k Satiibre. Le comté defiamtiiFcJ etl'aniral 
élAiinebaule» profilèrent pour ra)vitailkrJa jflaoe 
et rèàever la garnison ^qm (pouvait à peine suffire 
pftirjgçfttar.tep reàpantey t&nt plie àwtt pevffèri 
dans les derniers temps. CharlesrQuînt n 7 en .fit 
pl^ntoina vpàbe 4e continuer lé siège, meus sans 
espoifraJesnecès, La balàUte tant désirée àtat 
pasiUenjjpar dft rayons stratégiques cp'fl n'est 
p»fadle^ de 'déméterau milieii der récits cob^ 
tffidfctoirJft des historiens- François I* croyant 
toiplaet de Landrecreftassazlbien appnovisionWé« 
jtfur être ihocs de i tout danger, se retira sui7 
âofeè le 2; norembre. L'E»pereur fit mine dé 
te peursuivre;mais son avantrgarde ayant été! 
Tigoureusement repoussé* parte comte dé Brisr 
sae, il renonça à toute entreprise ultérieure.! 

1 Bourbe I, les Annale» d'Aquitaine, p. $37. 



Après avoir séjrarnërpialreoci eittf joÉréiderainl 
Umérf aies, U ordonna la te*rôe du *i$ge, et fee 
fendit à Cambrai \>6vat «tter de ta feft Allemagne* 
fnrfeux'de l'échec tpi'il venait tféproHver, ce ri il 
ilétait vanté dfallcat jtiaqu'à Pans, Maigre tes 
fdreesdnroi. ^ i., 

ainsi f nt saii véè la forteresse de Latedrfcoite, 
aujourd'hui bien ouhëée, ibai* alors ;trè8 impor- 
tante et qui GoUvxfaftieB' ôpprotâieis dëia Gapitate 
dû oétafe de i» Mgâque, Il en était de- înôme à 
hâfidb Htfaë de Louis XIV* On «eirappëUe que 
In glorieuse bataille <Jé ûeaain,, jqui sduva là» 
France, en iTiâ^ fat livrée par ie màrétrbàl de 
Vfilàrs ptor dégager LandroffeSy qofaBïiégeait Ici 
fiancé Etgènè. r i « 

< le service rende à la France farta gœoaisofrdq 
Landrecres et se* chefflj fit ^éftéreriseiMntirtooiBM 
Jerisé par François 1*\ Tentléff BoWattqpi avaient 
swrvée* £ ce siège mêmomlite obtàireri^ lesôu 
*ie tforaiït, te* ex»tàptions.et lés jrâviftgrt de tal 
»oktesa&. Les gwitllshomtti^ (jid ^<*talgntl 
vnlontaif «ment renfermée a»u tbnïïnehceriientd«| 
s*ège reçurent diTeroea distinction» etgràttâca^ 
lions. Le capitaine La Lande fut toi* nuirai 
d'hôtel du toi \ et André de Icntatembert reçut 
la charge de gentilhomme de la Chambre,: c qtà 

1 Brantôme, discours LX1V, t. H, p. 457. Il ajoute que les gages 
de maître d'hôtel n'étaient que de 600 fr. 



estoit ttttigraiidet tamimÈfe estât pttHîlm/bieii 
ptafe qu^oùrtftoy Oint ftri^ et érioteat ga#é* 
de dauite Oêûte friinds; séttant siVBiû&*euie^ 
ment. « Lbrsqtrtl prit posg&skte dé $a wnfreUe 
ahfttfgti, ra disait yà ce (fÊ^npprittëBtÙÊmmë^ 
que < M; d*B»é était ^ûgi pwçreàido*o«r/an8r 
camiwtte à POTaerirf, tpft donne* wtfthttufee 

tefti$e*11bh0i$Kek/ié la' chdmbt% ftiMWteût ^iï 
femttoÉ» auprès dû rôi> 9r^toffi*8j6M0* t V^l* 
ttHnment'tteftc oe^debt ^Btt^ti^ ddbfi&tto 
dé Lafllhteey, &ttift r fifoflMi de là fortwe? tot»l 
4M* ttett TOinrfâ ter emin tt3tonô { f #y^4f dim 
i bëmôipxï atoteAtlôii; et totf^ détftt'fclHbiétt're-» 
c8tt 4t eft&fes&fc dé tetlr Wy d tédtapttb*..-.' 

.:'' 1 ". »'•"»]' î- r . ■ 'ii .-i l\ ., '■ - -. ' >* i. ' \ 

et kèroldlqne de» Pair* de Fre*ce, t. XII, art. Mvdalempett,}. 41, 43, 
rf.'fte Conreellei signait ftbsenee do nom d'Attiré dan* les etaipie* 
*U'iMftm*fté«te Hte'f6^0e«ttl6*iitM^^4« i^lin } fn **> 
(tenais 15jfl jusqtt'eq .1954. Il «a conclut qpe notre «nerrier ne remplit 
ASte' charge qnV tres'pétr dé temps; mai* il toMbnd «eux choses 

pagnie des cent gentiIshommes.ordinaire8.de la maison du Roi, dite 
*Ui WhrrlUÏtâliM' fa* t'oufs iï en 14*74, et tfcrtU'étè M Age 
<fc*'mt»fto «ÉP*flMe J»tf*7tai*»i*a mHMrY, «Hytit Tfrnfl* 
eommun. avec ,1a chambre du Roi, dont dépendait tout son service 
pèWafonèt et fotttteur. Cette derrière 5 Wincte de réwtfsietacto rôtit 
<feit rft ^afpoflprla fc*u tfpm*ii*pl|i8 hferie etl* pl«*re*J*rcfct*> 
Le s,ieur d'Esté fut gentilhomme de la chambre et non de la maso** 
Outré té témoignage si Itortoet tfe fiirtntafme, «dis aton* cehii d'une 4 
«m»nee<dM?fei« jUUlftvff IMctgiMl *8tei*éjpn)Btrt mettra*?. 
André de Montalember^et où il se qualifie expressément de §mUilhomme 
éiluehdmhreiltfevi^. ■ ! '" * '• ' ' « 'i 
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dé«a ensemble tenaient dans ; Uâfcdreey ïnemfc 

radg, etslikportoient titra de iieutaaaos^eirdy.,:) 

' ■:* QuftJ (qui fini, tfc - a'f «tfordfcïent bien pour 
10 s«i^k«»!(tetepr n>a«tr6, La Laùde esfcàfcufr 
vieux ; roidifer;d«f fuerre -M tfui ^s^vaîttiîésbieiï 
oommandsiî'à Wnfent^parfhmgueiegpctrwtïoe. 
M;;d'&s*&a*0fteoto»t^ 
à, un* aonp&pti* ids fc^vaiKfk^Mft^^tiyiwiti^ 
à ; uw> ç«wm^ de «en* rdfl) pMi «Mîwdt 
eeteit plUâ : bonorabte : que l'antae, «HJfflMeni que* 
lœ comptes de > gesfâ de ipiedj ftL§se»t ilotsid^ 
gEnnd ihoMCfui?, et aoftisi twiattes ^yiY^^Mr^ 

toit à tous esgalement comme on a faict depuis, 
et y ialldit bieîl choisir ies ^^ p«rsMHe8;[inais'1ttllt 
J" a que 1$ cavalerie ïejje^, î'èmpôrtôit Jèur cef$ 
de lWairterie. M. tPEsBé^tok^emUlliomm© d# 
bpjme ïnaison, et le capjitaiile Ïa&!ttâië'w0 
esté un adrantarier , qai} d^grad^en^fade-^at^H 
pârvemi par sa. vaillance e\ seryiQes % ^çis au *<#* 
encor que M. d'Ëssé parvimst kmt de mBêmab&f 
mais U ayqit fo race pluÊnbbie : q^ei^^ 
on), qui est un gtaftd point quand bn aftiii « 
Fautre,. car deipç. yertus ensemble sont plm'fofct 
qu'une seule. Aussi le roy Fraaçois scieut recom- 
penser Pan plus que l'autre eTïnégal ësitàtl '»' 



Uhfttat-feii Faiir(ÇB|9vaobi parie de M dfattaetion 
accordée à André deMctotalemberteû cetitentiés: 
t Le Rery, perçr un rtrmmenoementde recwaHois-i 
sanee;ie fit gfiBtiffiôfflnie de s» GhwgUïw, ayee 
espérance d'autres bfeitfeitt, ; ; «t: ledit stett de» 
Bess& continua de les méîjiter efi toutes liettK 
ôii lô vgtterre ar^lte leagoas 46i*a $otm *: » 
< Peu de temps aj^ès, le s^igiww d'f&êéfutteit 
lieutenant de la compagnie de cinq^ te feowmes 
dîartoès, appartenant au duc de Montpellier. On 
s»t qufe'oès côoipaignke d^JbwwmwrfWm^yOÙda 
j<ro<teraé», ou â**rtf0éf»ai*y on enccpr&âe ta*## 
ftmrnte*; oûastituaientila ipriaeipàte forte de nos> 
armées, à cette époque où l'infanterie française 
commençait à peine à trouver place entre les 
laÂsqnenete et les Suisses, et où la noblesse m 
fGtàéii servir <ju*à çfcetel. Ton» ces hommes 
(Tannas étaient gentilshommes; obacw était 
accompagné à la guerre de deux arthers ou 
ècnyers, qui combattaient en ligne avec lui, plu* 
de deux ou trois valets : de 1$ le nom die lances 
fournies. Ils étaient armés de pied m oap, aveu 
èuirasses, cuissarcfe et bra^atds, à la diflérenice 
dés chevan-légers> qui ne porjtai$n!t.qu une simple 
cuirasèe. Il n'y avait sous François I^pas plus de- 
quinze compagnie* de gendarmes; elles portaient 

* Les Vies de plusieurs grands MpUajnts^fretteots, p>.823. 
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la ûom de leurs càpifeklev qoi étaient : la; Roi, 
te Dauphin, LesiPrinces dafiarig, Je (ktiutittable, 
loa Maréchaux de France et quelques ?mtt dès 
aeignemtàkfr plus considérables an 4& ptemere 
tes ptas râfcotatoés 4 . André de tfdntadnmbert 
eutlbîHHlfeMaa compagnie jd^omméstfartaesg 
dont il fut pcmrm oearcrô itt/rçfm'fte; miftofù 
à une épo<ï*e qiie; nous ti^sawioi» fixera ni*is 
antérieure 4np 'toai les .cas à adn i expédition 
wfooôse. « Pwr cette raison, dit fiauctet ieû> 
parlant dtende sea «oatfemporMnsi, luy luti^illèft 
«tatgfe de .gens d'armasvutianftC&r aocwelUm^ 
estee baillé, a at feûui i^t te» axperiiaei^djtt'y 

Tdîeni'M»- i-î.i '-.* I r . f .■;'.-.:; .;,.-.- ta m. 

r .1 .'.:*) v -i.ï "■/ ■ .;| y, .:. • .", :.. n » .'.»:n 
« L'armée française' avait conservé,, jusque sous Louis XVI, un 
soirVéntr tivaut-'de tetttf abeMemie o^nWlon'cfe'itotfè &jraléw 
<|a«s le «oif* delfi mfci^rlf *>£r<iii#j<H se^ospp^ai^ ^^ 
compagnies de gendarmes et de huit de, chevau-léçers, farinant ensemble 
deux brigades. Chaque céMpà^l^, oM^méifrè^WitâVïiliefé^^Itt^ 
Çto^t eoppftqdte p*v qq eajn^U^-jU^nanf ayecxang. o> Bje*^ 
de camp ou colonel. Le Roi en était le capitaine titulaire. Les enseignes 
h guidons étaient tteutenaïk-tiofonets] les maréchaux &? logis èi&nt 
W ^^.|l t y^aU : le«Bqfifl^es &qo$fttir, pf**)» 444*^,114 
darmes Anglois, Bourguignons, Flamands, de ja Reine. Dauphins, de 
Éretagne, tfÀfcjj»; dVtfélry, -d'Orléans { les ehétau-lé**ta ^rfcifett* 
** prèf lestyè^ttoo^Vdjsz r^t^ir^^ v ;# »^^ ^^{^ 
P. Daniel, liv. X, ch. V; t. II, p. 226-259. 

* Brantôme, disoriuts LXlVi Carrai : se» tèutres, p. ittêl— ttâasltae 
gnfyUw*.s**Ufe4Mmftt ^ M? BHsUol^èqjie, ,nf f iouftle^ tf f ^ 
originaux scellés, J. XXX, p. 1445, il se qualifie « André dé MontElam- 
» %ert, S* di Desse, chevalier te l'ordre tia Rcy, noslreslrfe, et^P 
» taine de cinquante lances fournies de ses ordonnances. » On y voit 
que ses gages se montaient à dix-huit cents livres tournois par an. 
» la Aaneles d'Aqnitaint, p* 588.' 
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Bq l?ann6e qui anirit le siège de Lapdrfeatee 
(septembre 1544), loi Roi t ayant «émettre du 
bon $t gratid service que luy avoit fait le capiv 
fàine Dessé, nMBJtté Aadrë de Montalembert.... 
à te taition et g&rde de Landnecies, où il estorl le 
çbef et lieutenant pour le tyoy 1 » Ibi confia le 
commandement du fort tfOutreau », sorte de 
canap fortifié que les Français avaient construit 
<en faee de la ville de Boulogae, dont Hdnry VIII 
vefraK de ^emparetr, «t d'où les Àagiaif faisaient 
farw <xwses et ptHeriee dans tes contoèes toisk 
nés. c Ledit capitein^fDessé... volontiers ën.priift 
Ja oh^rge ? avw quelle no«hre de sbuldars de 
la vieille bande 8 , » etc. On me sait trop ce que 
tféftM <PW cette vieille bande, probablement un 
de 4#s 'corps d'infanterie qui, soi»; H«nri H ou 
Charles IX, devinrent les premiers régiments ré- 
guUem de cette arment Curent connu* âoas le nom 
daa #to view corps. Qucti qu'il en soit, ces troupes 
^ommandÉes par aotre André, eurent! beaucoup 
à souffrir : tes Anglaifs de Bologne leur livraient 

1 Outreau est an village an midi de la)Ùane,qui sépare son terri- 
toire *e celui de Boulogne, nm leiti ée la localité qui jfcrte ie nom èè 
Çapectre et qui est aujpued'hui no faubourg. coiisiityraWe de UvMk*. 
À l'est de Boulogne, à une lieue environ, il y avait on ancien fort .nomme 
Montlambert, qui se tupuve désigné sur quelques cartes seus le non 
de Montolambert; mais rien n'indique que son origine se rapporte au 
commandement exercé par André* de Montaleutart dam ces environs. 

* Ut Annales i* Aquitaine, p. 560. 
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de fréquentés attaqués; tontes vaillamment 1 re- 
poussêes. Ils allèrent jusqu'à faire cuire au loin 
des paifts empoisonnés, c feignant les mener à 
grandes charges en là ville de Boulogne.... Et 
sur eux (sortirent lés François de leur tort, qui 
prièrent Tesdits pains et les emportèrent, dont 
plusieurs 4n mangèrent, qui toi® en moururent 
soudain. Quoy voyant ledit seigneur de Dessé 
fit bruslefo le reste. > Maife la peste, qui se mit 
dans la garnison française de la nouvelle ville 
d'Outreau, fut plus meurtrière qtie le poison ou 
lofçr des Anglais, t La pluspart [dessoudais de 
la vieille Bande moururent > et autres plusieurs; 
mais tout ce nonobstant le vaôhnt chevalier 
De&é persévérant en ses acftétf - verttteuk î et 
donnant coeur à ceux qui ■ restaient , : y * demeura 
tousjoursi victorieux 1 , » etc. r 

Le roi d'Angleterre, € voyant ce fort dressé, 
muny et bien en poinct pour arrester ses entre- 
prinses et que la vRlede ©oulôngneHiiy aVoit à 
tant cotfsté... fit parler de paix 1 . » Cette paix fut 
conclue en 1546. Henry VIII convint de rendre 
Boulogne dans huit ans, moyennant 800,000 écus 
d'or. Ni Tune ni l'autre des parties contrac- 
tantes ne devait pourvoir à l'exécution de ce 
traité. Henry VIII mourut en janvier 1547, et 

1 Ut Annal** d' Aquitaine, p. SflO. 

* an. 
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Francis 1" ne lui survécut que deux mois. 
Le nouveau roi, Henri II, se trouva aussitôt en 
présence d'une grave diffiouhé, qui menaçait le» 
traditions séculaires de la France et qui portait 
une atteinte aussi sérieuse à ses prédilections 
religieuses qu'à ses intérêts politiques.' De tout 
temps la France avait défendu l'indépendance 
nationale du royaume d'Ecosse contre l'Angle- 
terre*; eHe avait trouvé chez les Écossais des 
alliés aussi dévotés qu'intrépides, qui' avaient 
versé leur steg pour elle sur tous nos champs 
de bataille 3 et qui sans cesse, en attirait ouèn 
occupant les forces anglaises vers le Nord, avaient 
diminué d'autant les dangers que notre éternelle 
rivale (faisait planer depuis tabis siècles sur la 
France. Deux enfants régnaient alorssuHes deux 
royaumes qui se partageaient la Grande-Bretagne. 
La couenne d'Ecosse était portéepàr la célèbre 
etinfortunéeMarie Stuart, l'héroïne catholique du 
-xvr siècle, dont le père et le grand*péte avaient 
•fente deux péri en coBÉfcattant pour! Fmdépeii- 
dance de leur couronné et de leur pays contre 
l'Angleterre. Elle n'avait que six ans et demeu- 
rait confiée aux soins de la reine-œère, Marie de 

«'Voir l'Important ouvrage intitulé : les Écossais en France, Us 
Français 'en Ecosse, par Franrisque-Micnel, professeur a la Faculté 
. des Lettres de frwtean, imprimé dans celte ville par G*aBovi»k«o, 
eo deux valûmes in-4* et ln-8% et publié a Londres en J8G3 par la 
•maison TiWer et C u , de Patefnoster Row. ' 
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Lorraine, sous la ràgeue* du comte d'Àrran, chef 
4e la puissante maison d'Hamilton. Marie de Lor- 
raine, sœur dugratid duc deGnbe, et ar déminent 
dévouée comme tonte 80a illustre maisea! la foi 
catholique, avait réussi * comprimer la Réforme 
qui, so*s l'inspiration de Jean Knox, avait m&ti&è 
son avènement e&Êoosse comme partout, no* pas 
malheureusement par l'amour et le respect de 
la liberté de eo&sridace/ mais par défi violences 
•sacrilèges et sàngaifiatoes, et surtout, par Pa$r 
sassîdat du. cardinal Be&tom>< primat 4u royaume. 
D'un aaâra otté» la couronne d'Angleterre venait 
d'échtrir, par la mort de Henry VIII, au jeune 
Édonard VI, âgé de dix ans, dont l'ancl&mateiv 
nel, Seymour, (tue de Somereet, gouvernait le 
royàimiefseus le titre de Protecteur.. Fidèle aux 
projets tdéjà conçus par; l'exécrable Henry VIII, 
et <Facotird avec la majorité de l'aristocratie 
écossaise, devenue infidèle à la religion xomme 
anpatriotisiBiedeses pères, en rue<te laipMeque 
hti ptbml la spoliation de l'Église* le Protecteur 
d'Angleterre avait résolu de marier, le roi, son 
neveu, à la jeune Marié Stttart. Il espérait ufcir 
ainsi te deux royaumes, et faire triompher en 
Ecosse le schisme qui dominait déjà en Angleterre. 
Ses projets n'ayant été agréés, ni par le* régent 
Arran ni par la reine-mère, il envahit l'Ecosse en 
septembre 1547, et gagna la sanglante bataille de 
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Pirikie, où périrent 14,000 Écossais, et parmi eux 
plusieurs centaines de prêtres et de moines, qui 
avaient voulu se placer au premier rang des com- 
battons, sans armes, mais groupés autour d'une 
bannière blanche sur lamelle on voyait aux pieds 
du crucifix une femme échevelée eh prière, avec 
cette inscription : Afflictœ Ecclesiœ ne oblivis- 
caris 1 . A la suite de ce désastre, l'Ecosse éperdue 
fut au moment de sacrifier sa jeune reine et son 
existence nationale à l'ascendant britannique. 
Mais la catastrophe fut ajouriiée grâce à l'intré- 
pide fermeté de la reine-mère, inébranlablement 
attachée an catholicisme et à la France, appuyée 
par le clergé et aussi par le régent Arran. Au 
moment où tout semblait désespéré, elle per- 
suada à la partie de la noblesse qui lui était restée - 
fidèle et qu'elle assembla en parlement à Stirling 
le 8 février 1548, d'avoir recours à la France. 
Autorisée par les barons, elle sollicita la pro- 
tection du nouveau roi Henri II, en lui faisant 
comprendre qu'on pourrait substituer à l'alliance 
rêvée par Somerset entre la jeune reine et le» 
roi d'Angleterre, un mariage entre Marie Stuart 
et le dauphin François, mariage qui garantirait 
au fils de Henri II une seconde couronne; à 
l'Ecosse, le maintien de sa religion et de sa, 

1 Tytler, Hislory of Scotïand, t. VII (Edinlrargh, mdcccxxxvh, in-g*), 
p. 31. 
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nationalité; à la France, la sécurité d'une alliée 
aussi belliqueuse que fidèle. 

Henri II n'hésita point à accepter les propo- 
sitions de Marie de Guise. Une expédition fut 
préparée en toute bâte, et des troupes françaises 
reçurent Tordre de s'embarquer pour l'Ecosse. 
Jamais entreprise ne fut plus conforme aux lois 
de la justice, à l'honneur chevaleresque, à l'intérêt 
de la France, enfin à l'intérêt de l'Église, dont la 
royauté française s'enorgueillissait d'être la fille 
aînée. Défendre contrôla prépotence anglaise une 
nation toujours amie et toujours malheureuse; 
la défendre personnifiée dans deux reines, dont 
l'une, orpheline, née sept jours avant la mort tra- 
gique dt son vaillant père, et encore au berceau ; 
dont l'autre, veuve, était française et du beau sang 
de Lorraine; défendre enfin contre l'hérésie et 
contre des spoliations sacrilèges 1 une Église déjà 
ébranlée et une population encore catholique, 
c'était à coup sûr une tâche faite pour enflammer 

1 Voir dans Morton, Monastic Annals of Teviotdale, la descrip- 
tion des ravages commis, en 1545, a la célèbre abbaye de Helrose par 
les Anglais, qui y profanèrent tontes les tombes de la grande maison de 
Douglas, la première de l'Ecosse, l'une des plus chevaleresques et des 
plus fameuses de la chrétienté. Le protecteur Somerset avait également 
saccagé l'abbaye de Holyrood, près d'Edimbourg, et avait arraché la 
toiture en plomb de l'église. Un état tiré des State papers de lord 
Borleigh, grand trésorier d'Angleterre nous Elisabeth, énnmère 7 mo- 
nastères, 16 châteaux, 5 villes, 213 villages, 13 moulins et 3 h6pitaux, 
tous brûlés et saccagés dans une seule expédition des Anglais au-delà 
de la frontière d'Ecosse', du 8 au 23 septembre 1545. 
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tous les gentilshommes catholiques de France. 
L'insigne honneur dé commaûdei* cette ex- 
pédition fut confiée par Hehri II à André de 
Montalembért, que la défense de Landrecies avait 
couvert de gloire*. Il reçut en même temps le 
titre de lieutenant général du jîot, titre qu'il ne 
faut pas confondre avec celui plus récent de 
lieutenant général des armées du Roi, créé en 1622 
seulement j et qtii indiquait le grade militaire le pi us 
élevé après celui de maréchal de France; l'autre, 
usité dès le xv siècle, impliquait une commission 
temporaire par laquelle le prince ou le seigneur 
qui en était revêtu, exerçait l'autorité royale sur 
les gens de guerre soumis à son commandement *. 
Écoutons encore Brantôme sur ce poflit r c Le 
Roy Henry, dit-il, venant à la couronne, comme 
protecteur des personnes affligées, envoya en 
Escosse Monsieur d'Essé, son lieutenant gênerai, 
pour secourir les deux reynes d'Escosse, mère 
et fille, ce qui luy fut un très grand honneur, 
car il y commanda à des seigneurs plus grands, 
plus riches et de plus haute maison que luy, 
comme à Messieurs Strozzi 8 et le prieur de 

* « Ils omnibus Andréas Montalambertns Dessins, bel!o Landreciano 
et aliis postea expedilionibns magnam laudem adeptus, dux cum sunimo 
imperio prseficitur.»(Jac. Aug.Thuan., Hist. sui temporis, lib. V, c. XV.) 

* Les historiens contemporains se servent indifféremment des ter- 
mes de lieutenant du Roy, ou de lieutenant général du Roi, (Voir Bran- 
iome, Paradin, Boucnet, Rabutin, passim.) 

* Pierre Strozzi, chevalier de l'Ordre en 1547, général des bandes 
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Cappoô *, frères, cousins de la Reyne *, à Monsieur 
d'Andelot 8 ,* Messieurs de la Rochefoucaud, 
d'Estauges 4 , Baudiné 9 , Pionne 6 , BoJurdeille 7 , 
Montpezat », Negrepellice •, le comte de Reint» 
grave t0 et autres; et rnesnie leur disoit bien 
souvent : « Messieurs, je sçay bien qu'il n'y a nul 
j gieres de vous autres qui ne soit plus grand que 
» moy, et que, quand je sera; hors d'toy, soit à la 
> cour, soit en France, soit au pays, qui ne soit 
» plus que moy, et qui ne se veuille dire plus que 

italiennes an service de France, puis maréchal de France, celui que 
Montaigne tenait, avec le duo de Guise, « pour les pins signaliez an 
fait de guerre et de suffisance militaire. * 

1 Léon Strozzi. (Voir son article dans Brantôme, discours LXXIV, 
t. M, p. 1*1-137.) 

* Catherine de Médicis. 

• François de Goligny, seigneur d'Andelot, depuis colonel généra} 
de l'infanterie française, neveu du connétable et du cardinal de Châ- 
tillon, frère de l'amiral de Collguy. 

* De la maison d'Anglure, qui a donné trois maréchaux de France 
et quatre chevaliers des Ordres. 

* Jean de Crussol, seigneur de Beaadisner on Beaodisné, frère ou 
cousin germain du premier duc d'Uzès, créé pair de France en 157Î. 

• jDe l'illustre maison d'Hallwin eu Artois, revêtue de la duché- 
pairie en 1587, et dont l'héritière épousa le maréchal de Schomoerg 
en 1620. 

7 Celle dont était Brantôme. 

• Maison du pays de Feht, dont un -guerrier illustre fut désigné 
pour être maréchal de France sous Louis XIV. 

» Branche cadette des comtes de Quercy, dont la dernière épousa, 
en 1578, un Beaumanoir de Lavardin, maréchal de France. 

M De la grande maison de Salm, aujourd'hui princière, dont la 
branche aînée a toujours porté les titres de Wilâ et Rheingraf, c'est 
a dire comte Sauvage, comte du Rhin, a cause de ses possessions situées 
dans les contrées les plus sauvages et les plus boisées entre la Moselle 
et le Rhin. 
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» mon compagnon; mais puisqu'il a pieu au roi 
» m'honnorer de ceste charge, il faut que je m'en 
v acquicte et que je commande aussi bien au 
» grand comme au petit, et que l'un et l'autre 
» m'obéissent, et au parti d'icy, m'estant des- 
i pouillé de ceste grandeur, nous serons tous 
» pairs et compagnons. > 

» Voilà comment je Pay oùy conter à mon frère 
Monsieur de Bourdeiile, qui y estoit aussi, disant 
qu'il avoit si bonne grâce à commander, qu'un 
chacun iuy obeyssoit de si bon cœur et l'honnoroit 
si fort, qu'Ù n'eut jamais occasion de se fascher à 
eux, car en commandant il familiarisoit fort 1 , » 

L'armée confiée au commandement du sei- 
gieur d'Essé fut soigneusement équipée par les 
soins du duc d'Àumalè, depuis duc de Guise, 
frère de la reine-mère d'Ecosse et tués bien vu 
du roi Henri II. Elle se composait de six mille 
hommes, dont trois mille lansquenets sous les 
ordres du Rheingrave, deux mille fantassins fran- 
çais sous d'Andelot, deux enseignés de gens de 



* Brantôme, discours LXIY, parmi ses œuvres, t. II, p. 450, 460 — 
Ceci est tout a fait conforme a ce que raconte Beaugué lui-même au 
chapitre XXI de son histoire sur « la singulière prudence et justice de 
» monsieur de Dessé; sa douce, humaine et privée roauière de gotrver- 
» ner... De sorte que pour estre obéy des soldats (ce qui se trouvera en 
» peu d'autres), jamais ne leur commanda avec sévérité ne menaces : 
» mais je suis certain qu'en sa vie il n'en offensa un tout seul, ny d'ef- 
» fcct, ny de paroles; et au eas pareil ne sera aieun qui voeille dire que 
» jamais soldai contrevint en aucune chose à son vouloir. » 
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pied italiens, et six cents chevau- légers sous 
(FAnglure et d'Etauges, avec une belle artillerie 1 . 
La compagnie des hommes d'armes d'André de 
Montalemberty était naturellement, avec Jean Jay, 
seigneur de Boissegnin, qui en était lieutenant, et 
Pierre de Tryon, seigneur d'Ardillere, qui en 
était guidon 1 . Parmi les gentilshommes et capi- 
taines qui en faisaient partie, outre ceux désignés 
plus haut, on cite encore MM. de Ruffec, de 
Crussol, de Joyeuse, de Saulx, le comte de Ver- 
tus, de Salvoyson, de la Meilleraye, d'Oysel, de 
Saluées, de la Chapelle de Birpn; les capitaines 
La Lande, Pierre Longue, Villeneuve et Achault, 
« avec plusieurs autres notables seigneurs, » et 
• force gallans et honnestes gentilshommes de la 
cour de France •; » enfin deux gentilshommes du 
Périgord, le sieur de Dussac dit Jurignac et le 
capitaine Hautefort, lesquels, au dire de Bran- 
tome, à peine débarqués en Ecosse, s'y battirent 
en duel pour l'amour d'une grande dame « qui 
estoit là, » mais qu'il ne nomme pas. 

En Ecosse, l'invasion anglaise triomphait par- 
tout, soit par la force, soit par la trahison; le 
pays était à la fois ravagé par la peste et la 
guerre; la reine-mère et la nation tout entière 

1 Jac. Ang. Tbuan., Hislor. sui temporis, Ub. V, c. XV. 

* Bouchet, Annales d'Aquitaine, p. 889. 

* Bouchet, /. c — Brantôme, etc., cité par M. Francisque -Michel, 
les Écossais en France, etc., 1. 1, p. 454. 
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s'abandonnaient au désespoir 1 , lorsque l'expédi- 
tion française, commandée par d'Essé, partie de 
Brest le 20 mai 1848, sur une flotte confiée aux 
soins des deux frères Strozzi, vint débarquer à 
Leith, prés Edimbourg, le 16 juin ». La noble 
fermeté de la reine-mére, Marie de Guise, se 
trouvait ainsi justifiée et récompensée. A peine 
l'armée française eutrelle touché terre, qu'elle 
fut rejointe par cinq mille Écossais , sous les 
ordres du Gouverneur ou Régent du royaume. 
C'était, comme on l'a déjà dit, le comte d'Arran, 
chef de la maison de Hamflton, à qui André de 
Montalembert apportait les lettres patentes du 
roi Henri II, qui le créaient duc de Chatellerault, 
en France 8 * La reine-mère, avait obtenu î>our lui 
cette dignité, afin de l'enchaîner de plus en plus 
à la politique française. Les deux armées se mi- 
rent en marche pour aller assiéger Haddington, 



1 Tytler, Biitory of 8cottond/,yoL Vf, p. 51. 

* Bouchot, p. 681. 

* Cette dignité ne fut reconnue par le Parlement d'Ecosse qu'en 
1551, lorsqu'Arran se démit de la régence en faveur de la Reine mère; 
mais il portait déjà publiquement ce titre en 1548 et 1519. (V. Fran- 
cisque-Michel, les Écossais en France, 1. 1", p. 479.) — Les lettres 
patentes portant donation .du duché de Chatelherault (sic) a Jacques 
Hamillon, conte d'Arran, sont du 5 février 1518, registrées le 2 avril 
suivant au Parlement de Paris. (V. le P.^nselmc, Hisl. de la Maison 
royale de France, des Pairs et grands OffHcers, etc., t. V, p. 587.) Ce 
titre est encore porté de nos joujs par le duc d'Hamilton et de Brandon, 
descendant en ligne directe, par les femmes, fa régent Arran. (Voir 
les Écossais en France, t. II, p. 370-371.) / 
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place importante située sur la Tyne, à t'est 
d'Edimbourg, où les Anglais s'étaient fortifiés et 
dont ils avaient fait le centre de leur occupation. 
Pendant la durée du siège, le Parlement d'Ecosse 
(17 juillet 1548) se réunit dans l'abbaye voisinede 
la ville 1 . Admis au sein des trois États assemblés, 
le seigneur d'Essé exprima les sentiments de son 
roi pour ses alliés, et affirma la résolution où il 
était de défendre leur indépendance contre l'arro- 
gance et la cruauté des Anglais. André déclarait 
que, en sus de Tannée dont il était le chef, le 
monarque français était prêt à envoyer tout autre 
secours nécessaire, en hommes, en argent et en 
armes, pourvu que le lien qui depuis tant de 
siècles unissait les deux nations, fût désormais 
renforcé par le mariage de son fils le Dauphin 
avec la jeune reine d'Ecosse, dont l'éducation, 
si on voulait bien la lui confier, serait dirigée 
par lui avec la plus affectueuse sollicitude. Le 
Parlement écossais adopta à l'unanimité les pro- 
positions apportées par André de Montalembert, 
à la seule condition que le roi de France prête- 
rait serment de préserver les lois et les libertés 
du royaume d'Ecosse, comme elles avaient existé 
de tout temps sous les souverains indigènes '. 

1 Celle abbaye de Cisterciennes avait été fondée an XII e siècle, par 
la romlesse Ada, mère des rois Malcolm IV cl Guillaume ie Lion. 

* Aela of the Parliameut of Scolland, vol. H, p. 4814, 82; eilés 
par Tytlcr, Ilislory of Scotland, vol. VI, p. $2. 
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On s'occupa aussitôt de faire passer la jeune 
reine en France. Pour échapper à la flotte 
anglaise que le Protecteur avait dirigée sur le 
golfe d'Edimbourg afin d'intercepter soft passage, 
quatre galères françaises, sous les «ordres de 
M. die VMlegagnon, sortirent du port de Leith; 
mais au lieu de se diriger yen le Midi, elles 
oingléreniau Nord, firent tout le tour de l'Ecosse, 
ce que jamais galères n'avaient fait auparavant, et 
vinrent jeter l'ancre devant Dumbarton, château 
situé à F embouchure de la Clyde, et à l'extré- 
mité occidentale de l'isthme qui s'étend entre 
Edimbourg et Glasgow. Ce fut là que s'embarqua 
pour la France Marie Stuart, confiée par sa mère 
à Philippe de Maillé-Brézé, et accompagnée de 
quatre demoiselles d'honneur, nommées Marie 
comme elle, des nobles familles de Fleming, 
Beaton, Seton et Livingston, et devenues célè- 
bres dans l'histoire et la poésie écossaise sous le 
nom des quatre Maries. La petite flotte quitta 
l'Ecosse le 7 août 1548, et débarqua le 13 sa pré- 
cieuse cargaison à Rosooff, près Moiiaix, où l'on 
éleva plus tard une chapelle commémorativè '. 

Nous ne pouvons que renvoyer à l'écrit dont 
la réimpression va suivre cette notice, et dont 
l'auteur faisait partie de l'expédition, pour le 

1 Fraucisquc-Nichcl, le* Écossais en France, i. I, p. 459. 
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récit détaillé de la guerre qui dura pendant deux 
ans encore après le départ de Marie Stuart. On 
y verra les différents épisodes du siège d'Had- 
dington, le ravitaillement de cette ville par les 
Anglais, puis leur expulsion graduelle, par les 
troupes du seigneur d'Essé, de toutes les forte- 
resses qu'ils occupaient sur le sol écossais. Nous 
avons complété les récits aussi animés qu'authen- 
tiques de Jean de Beaugué, par divers détails 
empruntés aux Annales d'Aquitaine de Jean 
Bouchet, qui a évidemment écrit cette partie de 
son histoire d'après des notes fournies par les 
gentilshommes poitevins dont il raconte les ex- 
ploits. Nous avons enfin donné, sous forme d'ap- 
pendice, diverses lettres importantes, relatives à 
cette campagne, écrites par l'envoyé espagnol 
Jean de Saint-Mauris, par les envoyés français 
de la Chapelle et d'Oysel 1 , par ML d'Andelot, et 
par la reine-mère elle-même, toutes extraites de 
la très savante et très curieuse publication faite 
par M. Teulet, archiviste aux Archives natio- 
nales, pour le compte de la Société de bibliophiles 
écossais, qui porte le nom de Bannatyne Club. 

1 Henri Cl al in ou Cleulin, sieur de Villeparisis, d'Oysel et de Saint- 
Aignan an Maine. Voyez, sur ce personnage, André du Cbesne, Histoire 
généalogique de la maison de Chasleigner, t. III, liv. III , p. Î58; le 
P. Anselme, Hist. ehronol. et génial, de la maison royale de Fr. t t. IV, 
p. 334; et David Laing, note sur l'Histoire de la réforme en Ecosse, de 
John Knox, vol. I, p. 328, 355. 
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Elle est intitulée ; Papiers d'État relatifs à l'his- 
toire de l'Ecosse au xyr siècle, tirés des Biblio- 
thèques et des Archives de France. On aura ainsi 
un tableau aussi exact que possible des faits et 
gestes de Tannée française en Ecosse, sous les 
ordres d'André de If ontalembert, seigneurd'Essé. 
Jean de Beaugué s'étend avec complaisance 
sur les vertus militaires de l'illustre gentilhomme 
poitevin qui était à la fois son chef et son compa- 
triote : c De ce personnage de singulière et re- 
commandable mémoire, et très digne du premier 
rang... dont la renommée, si elle n'est fort in- 
grate, tesmoignera que peu de ses contemporains 
ont manié les armes avec plus de prudence et de 
hardiesse que luy, » Il a fait même mieux que le 
vanter, il a démontré par les faits quelle fut « la 
douce, humaine et privée manière de gouverner. . . 
de ce sage et heureux chevalier, de cet excellent 
personnage, accoustumé à porter constamment 
Tune et l'autre fortune.... » Brantôme ajoute 
quelques traits qui nous font encore mieux con- 
naître, et la généreuse simplicité du seigneur 
d'Essé, et le prestige qu'exerçait alors la royauté 
sur toute la noblesse française : « Il n'avoit, dit- 
il, autre serment sinon : Avons ouï, qui ne se peut 
dire proprement serment, mais une assidue forme 
de parler, qu'il avoit converty en forme de ser- 
ment. Quand il alloit à la guerre, et qu'aucuns 
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des coureurs luy venoient dire : Monsieur, eoicy 
les ennemie qui viennent à vous; luy sans s'es- 
tonner ne faisoit que respondre : Et nous à eux. 

» n fit de beaux combats et beaux exploits de 
guerre en cette Èscosse, et en les faisant il disoit 
sourent: f Ah I Messieurs, ce n'est rien ce que nous 
» faisons icy, si le Roy ne nous voit ainsi bien 
> faire ; car mieux vaut rompre bien à propos une 
» lance contre son ennemy devant son Roy et à sa 
9 veûe, que de gagner une battaille ou prendre 
» une ville hors de sa veûe et en son absence, et 
» mesme à cinq cens lieues de là; car la renora- 
» mée ny la reconnaissance n'en sont si grandes. » 

Beaugué relate la détresse à laquelle l'armée 
française fut en proie, faute de paie et de four- 
nitures régulières, comme il arrivait si souvent 
à toutes les armées dans les guerres de ce temp* 
là. 11 raconte comment d'Essé, pour faire face 
aux nécessités de ses soldats, «avait libéralement 
despendu tout ce qui lui restoit pour le dépens 
de sa maison, et jusques à ses meubles. > 

Bouchet ajoute que « n'ayant point d'argent 
pour souldoyer ses soldats, ledit seigneur de Dessé 
fut contraint vendre sa vaisselle d'argent *. » 

Cette générosité ne se démentit jamais chez 
lui, puisqu'au moment de quitter son comman- 

1 Chroniques (F Aquitaine, p. 5&4. 
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dément, après la prise de File d'Inch-Keith, on 
le voit refuser de prendre part an butin et le 
laisser tont entier aux soldats, en disant qu'il ne 
désirait concquesdQ retourner en France enrichy 
d'autre chose que de gloire K > 

Brantôme, toujours an courant des anecdotes 
de cour et Ton pourrait presque dire de salon 
si ce mot pouvait s'appliquer au xvr siècle, nous 
montre le pauvre d'Essé un peu dupe de sa bonho- 
mie eu fait d'argent. < Estant un jour en Escosse, 
il joua avec la reyne douairière, une très houeste 
et gentille princesse, vraye sœur de Messieurs de 
Guise ; il n'en faut pas dire davantage pour la pins 
louer, car c'est ce que Ton en peut dire. Elle 
aymoit fort le jeu, et joûoit sonvant avec Monsieur 
d'Essé et d'autres seigneurs françois ; mais ce 
jour que je veux dire qu'ils jouarent, se pio 
quarent si bien, que la Reyne perdit six mille 
escus comptant, et priant Monsieur d'Essé déjouer 
sur sa parole autres six mille escns, il ne le refusa 
nullement, tant il estoit courtois et respectueux 
aux dames. La Reyne joua si bien, qu'elle se 
raquitta tout. «Or bien, Madame, dist alors Mon* 
» sieur d'Essé, vous estes quitte, vous avez joué 
» en grande reyne et princesse libérale, et moy 
» j'ay joué en belistre gentilhomme par trop pro- 

1 Besogné, p. 117. 
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» digue. J'ayme mieux que vous m'estimiez tel, 
» qu'avare et discourtois à l'endroict d'une si 
> honneste princesse que tous estes. » 

> J'ay ouy faire ce conte à Monsieur de Boùr- 
deille mon frère, qui estoit lors présent; dont 
la Reyne, par un tel traict, l'en ayffia à jamais 
davantage; et, outre les grands services qu'il luy 
faisoit à la guerre, il estoit très bien venu avec 
elle pour l'amour de ses gentilles façons, bonnes 
graceset honneste tez '.» Ce qui augmente le mérite 
de cette délicatesse d'André en cette circonstance, 
c'est que Brantôme lui-même constate un peu 
plus loin ' que M. d'Essé, ainsi que deux autres 
nobles et braves chevaliers et capitaines, ses 
contemporains et quasi égaux en plusieurs points 
(MM. de Sahsac et de Burie), moururent t pauvres 
de biens, du leur ou d'acquis, fors d'honneur, des 
bienfaicts du Roy, de leurs estatz et pensions, et 
biens d'Église pour le.urs frères et parens. » 

On voit d'ailleurs, par une correspondance 
postérieure entre la Reine douairière et son frère 
François, duc de Guise, que cette princesse ne 
tenait pas très grand compte du commandant de 
l'armée française et ne vivait pas toujours en 
bonne intelligence avec lui. Dans une lettre qui 

1 Vies des hommes illustre* et grands capitaines françois, dis- 
cours LXIV, parmi ses œuvres, l. Il, p. 465. 
' IbnL, discours LXV; t. III, p. 198. 
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doit être d'avril 1550, et dont on trouvera le texte 
dans l'appendice de ce volume,* lie fait allusion 
aux difficultés financières qu'elle eut à subir 
pendant la présence des Français, et les attribue 
surtout à la mauvaise administration du seigneur 
d'Essé. c Le pauvre homme, » dit-elle de lui, m'a 
jamais pris conseil à personne, ce qui lui a fait 
grand tort; mais il faut excuser l'esprit. > Dans 
sa réponse, l'héroïque François de Guise fait 
mieux qu'excuser son vieux camarade et ami, il 
le justifie victorieusement : «Au regard, dit-il, de 
ce que me faites savoir de If. d'Essey, je ne crois 
pas qu'on ait pu savoir comment tout s'est passé 
et qu'il y ait en cela de sa faute, autrement que 
par ignorance, ayant tousjours ez autres choses 
fait tel devoir et avec telle heur, que grâces à 
Dieu toutes ses entreprises sont venues à bien. » 

Cette justice doit suffire à la mémoire d? André 
de tyontalembert. On aime à constater cet hom- 
mage rendu par le jeune et brillant prince, par 
le grand capitaine qui allait sauver Metz et récu- 
pérer Calais, au preux chevalier que la reine 
mère avait pu voir, sous les murs d'Haddington, 
t charger les Anglois, luy troisième, la lance 
au poing, » malgré ses soixante-cinq ans '. 

En juin 1549, le seigneur d'Essé fut remplacé 

» Bouchot, If s Annales d'Aquitaine, p. 582. 
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dans son commandement en Ecosse par le sei- 
gneur de Termes", depuis maréchal de France *. Il 
s'embarqua an port de Leith, qu'il avait créé* en 
juillet 1549, et arriva neuf jours après à Dieppe. 
On ne voit rien de positif dans les historiens 
contemporains sur les causes de ce changement, 
rien surtout qui puisse justifier l'assertion d'un 
historien anglais », lequel attribue le rappel de 
M. d'Essé à la responsabilité qu'il aurait encourue 
par suite du conflit sanglant entre ses soldats 
et tes bourgeois d'Edimbourg, dont Beauguè 
nous a donné les détails 4 . Un autre narrateur 
anglais, tout à fait contemporain, dit en termes 
assez ambigus, que la gloire de son dernier exploit 
(la prise de Pile Dieu ou d'Inch-Keith) le fit sauter 
en Pair comme par une sorte d'explosion de son 
orgueil '; mais puisque le seigneur de Termes 
était arrivé avec ses renforts avant l'heureuse 
issus de cette entreprise, il est clair qu'elle ne put 
qxeiyer aucune influence sur la décision du Roi. 



f V«tr sob article dans Brantôme , t. II, p. 214. 

* Beaugué, liv. H, ch. 20. 

* J.-L. Andrews, Continuation of 0*. Henry* s History of Créât 
BriMm, 1796, ln-8% 1. 1, p. 216. 

4 Lit. II, cb. 23. {Voir les Écossais en Fronoc, U I, p. 466467.) 

* So that Monsieur de Dessi to end his charge wUh tke g lotie of 
1ki* atchieved enter prise % eiteemed It mnch h stëndwith hte konor : 
and no donbt with tke swelhng humor of ihe glorie thence redonnai vu 
he was btowen np. (R. Hoiinshed, the Historié of ScoUand, p. 351, 
édit. de 1587. 
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Quoi qu'il en soit, ce rappel n'était point une 
disgrâce. Fourquevaulx^ dont le grand-père avait 
-servi sous d'Essé en Ecosse, restons en ces ter- 
mes le résultat de cette campagne- : « Le Boy 
s'était reposa str l'expérience et la fiiéUté de 
M. de Dessé du soin d'une si grande affaire, et 
il ne se trimpa pas en son eslection, tant son 
arrivée et sa demeure apportèrent du soulage- 
ment à FEscosse, et de ruine à l'Angleterre, soit 
papgans.de batailje, prises et surprises; de places. 
Les ennemis, d v assailtans et vainqueurs qu'ils 
-estaient à son arrivée, ne firent que pendre et 
demeurer sur la défensive tout le temps qu'ils 
eurent en teste tin si brave chef*. * 

t Si est-ce, dit Brantôme, qu'au partir de là le 
ftéy rhonora fort, et luy donna l'Ordre, pour 
signe qu'il avoit si bien fàict, et le récompensa 
bien condignement, non selon les récompenses 
^excessives qui ont esté : despuis sôubb les autres 
roys, comme elles se faisoient dès ces temps-là un 
peu plus modérées. Aussi Moit-il qu'un chacun 
- s'en ressentit ou peu ou prou, selon les mérites 
et services, pour avoir enduré beaucoup de mal, 
de travail, et surtout dé grands froids, non seu- 
lement luy, mais torce honestes gens de son 
armée, jusques à en perdre les ongles des pieds.' » 

1 Les Vies de plusieurs stands capitaine* français, p. SIS. 
* Vies des hommes ifltutres, etc., dise. LXV; parmi sesera?., II, 462. 

d 
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Un historien contemporain dit encore que 
Henri II, a adverty du bon service 91e ledit 
seigneur de Dessé luy avoit fait en Escosse, 
et comme il avoit en plusieurs victoires contre 
les AAgldis, * rappela auprès de hii pour s'aider de 
ses conseils te* de son concours dans l'expédition 
projetée contre Boulogne, importante forteresse 
que les Anglais occupaient aussi» comme Calais, 
et dernier vestige de leur ancienne domination 
swrfe tefcre de France, c Ledit seigneur... suivant 
le commandement du Boy 9 se retira en diligence 
par devers luy, où il fut receu honorablement, 
lequel se contenta très fort du service qu'U luy 
avoit fait en Escosse contre tes Aagiois, le fit 
chevalier de son Ordre et luy fit plusieurs beaux 
dons et prefcens, comme » avoit mérité. Et luy 
déclara qu'il Paroit mandé pour açavoir que 
etatoit de la force des Anglois, parce que il estoit 
délibéré de leur faire la guerre, et recouvrer 
BoUlongne et autres terres de sort royaume, qu'ils 
avaient usurpées sur lmy et ses prédécesseur 
Rois de France. Et jà avoit fait assembler ses.for- 
ces, et envoyé devait Monseigneur le conestabte ' 
et le seigneur d'Anmalle *... s'en alloit après, et 
mena avec luy ledit seigneur de Dessé •. » 



f Anne de Montmorency. 

* Heurt de Lofratoe, depuis duc de Gvise» 

• Boqchet, \tt Annales 4' Aquitaine, IV partie, p. 585. 



Notons, m passant que le. collier de L'Ordre, du 
ftoi ou de Saint-Micbel, qui depuis, tut prodigué 
au point de mériter te triste siroom de eolikr à 
toutw bétes^ était alors, au dire de Montaigne, 
c Textréme Marque d'honneur de la noblesse 
fraoçoise, et très rare 4 .> 

Bottcbet^qui da*s mAtinaiestfAquitoineMm 
ai coftsftfYé le seul récit détajUfeqpft nous ayons de 
cette C4jpf0gi*e dam ta Boulonnais», raconte en» 
suite comment le Roi aHaioouofaerâfiu&teiflaoûf, 
f$4»>.etl$ l^tienwiUià ûh^r^uili d^iLtlpartille 
m i,^c^omj^^ô deMoo^e^neur daVeïakwnie, 
dei 1«m* JtfD&aieutl son foere, (te Monseigneur 
le Coaniestable, de MQtiaeigue*r de Gruyse, de 
Moj^guew , d'AMWtUe, de Monseigneur le Ma- 
reschfll de Sain^André, Audit seigneur de Dfeasé 
et de phtrôm autres princes et seignqurs dû sa 
mùsap, et au devant de. Sa M&jestéi sa comète, 
et plusieurs comp^gnées d'bQlûme* d'armes *t de 
Ghçraux lçgers> poiur la garde àutôt seignew, 
^equf i estoit fort bien $nné -et en fort bel eçnifh 
page*. » L'armée royale tourna autour de Bn»* 
logae et; dos ibrts détaxés qui en défendaient 
i'agçrqçhie, peur aller fermer le siôge du port et) 
4q lft forteresse d'A^leteuae, aitnêe an nord de. 
BûfllOgi^ k Pen^oimliwe dtone petite riviène: 

* Es$als, \iy.lUch.XU. 

* Bouctel, les Annales a" Aquitaine^. 586. 
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nommée la Sélacque. Après deux jours de ca- 
nonnade, cette place fut emportée d'assaut et 
livrée au pillage: D'Essé y entra le premier avec 
le seigneur de Ghâtillon. « Ledit seigneur de 
Dessé sauva grand nombre de femmes et filles, 
qui se rendirent à luy toutes esôhevellées avec 
leurs bagues et joyaulx, lesquelles il fit passer 
par la brèche, et les présenta au Roy, qui, usant 
de sa bénignité aceoustumée, les sauva et ce 
qu'elles avoient avec elles 1 . » Quand on songe 
aux horreurs que le droit de la guerre semblait 
autoriser alors dans toutes les places prises 
d'assaut, quand on se rappelle les inénarrables 
outrages qu'eurent à subir les femmes, les filles 
et même les religieuses lors de la prise de Brescia 
par les Français sous Gaston de Foix, et du sac 
de Rome par l'armée du Connétable de Bourbon, 
on comprend que l'annaliste d'Aquitaine ait cru 
devoir signaler, dans la glorieuse carrière de 
son compatriote, un trait qui aujourd'hui, Dieu 
merci, semblerait trop simple et trop naturel 
pour mérite! - un éloge. 

On lira peut-être avec intérêt le -tableau que 
trace ce même annaliste, évidemment d'après 
un; témoignage oculaire, de la façon dont la 
garnison de la forteresse défila devant l'armée 

1 Bonchel, let Annales d'Aquitaine, p, 588. 



AVANT-PROPOS. LUI 

victorieuse, où le seigneur d'Essé occupait une 
place si honorable; 

c Lé Roy: et Monseigneur le Connectable firent 
renger en bataille toutes les compagnées vieilles 
et nouvelles le long du chemin, qui alloit de la 
basse ville au camp du Roy, qui estoit planté en 
une vallée, distant de laditte ville environ six 
cent pas. Lesdittes compagiiées estaient rongées 
d'un costé et d'autre du chemin : en sorte que le 
chemin demeuroit franc entr'eux pour passer 
aysement tous les vaincus. Après estoit l'infan- 
terie françoise, qui estoit la plus belle et la mieux 
en ordre qui fut jamais veué, et la mieux armée, 
speciallement ceux des vieilles compagnées. Après 
estaient les compagnées des Lancequenets du 
comte Ringrave en un bataillon fort bien mené, 
que le Roy fit marcher en bataille en présence des 
vaincus, qui estoit chose fort belle à voir. Après 
lesdits Lancequenets estaient les compagnées des 
Hommes d'armes fort bien en ordre, et surtout 
celle de Monsieur d'Aumalle, dont les chevaux 
estaient tous bardez. Après les Hommes d'armes 
et Archers estaient les Chevaux légers fort bien 
armez et montez. Et là on oyoit chevaux hannir, 
trompettes et tabourins et fifres sonner, sî qu'il 
sembloit que la terre deust fendre. 

» Estant lesdittes compagnées ainsi rangées, le 
dit seigneur de Chastillon, par le commandement 
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do Roy et de Motoseignetir te Connestable , It 
sortir hors ledit fort tons ceux qui «voient esté 
prins par lès souldârs, les rangeant de trois en 
trois, et pouvoient èstre on tmfct hommes et 
fedimés dé sept à htict cent. Lesquels on fit 
patôer par le chemin qui estait entre lesdittes 
eompagnées. An ffliKeb Auquel rang .estait le 
R&y tout aronêet vefttn en *a grande magnificence. 
Auprès de lny estait Monseigneur le Connestable, 
Monseigneur de Yendnsme,, Monseigneur de 
Guyse, Monseigneur d'Ânmalle, Monseigneur le 
marquis du Ifayne, son toère, et tous les autres 
princes et grands seigneurs de sa maison, accom- 
pagné aussi de sa cour. AvsA estait là te seigneur 
de Boysi, grand estuyer de France, resta d'un 
hoqueton de drap Tôt frisé, enrichy de broderie 
de Jaçon fort riche, et b grande escnrie du Roy, 
que menoient les pages audit seigneur , tons 
vestuô de leurs sayes de titrées Manc et noir, 
tous faits en broderie et les tournois des chevaux 
tons gravez , dorez et recamez de diverses 
façonâ, chose de grande admiration. 

» Les vaincus passans en grande désolation 
devant le Roy, de trois en trois, iuy faisoient la 
révérence, luy rendant grâces de ce qu'il leur 
avoit laissé leurs vies sauves. Les aucuns desquels 
estoient à moitié bruslez, les autres un bras en 
escharpe, les autres boiteux, les autres n'avoient 
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que la moitié de la éternise, et les autres tous 
nuds. Et sur la fin venoit leur trésorier général 
tout en pourpoint, monté sur un meschaat cheval, 
saos bettes ûy espnms : il estait bel homme et de 
grand stature, aagé d'environ soixante ans» et 
parfois tiroit sa barbe de despit, parce qu'il n'a voit 
esté d'advis de se tendre comme les autres. Après 
luy venoit leur chef» monté sur un petit couriaut, 
armé en la sorte qui a esté datte cy4essus,«t vestu 
d'une robe de velours noir, les maoches garnies de 
boutons d'or, un bonne* de velours aussi garny de 
boutons d'or : et estait assez beau gentil homme, 
monstrant avoir l'aage de vingt-six ans. Et tout 
aussi tost qu'il fut d'ervant le Roy, mit pied à 
terre et va embrasser la jambe dudit seigneur, 
pour luy baiser te pied; mais Sa Majesté ne le 
peraait,. et luy donnant Facôllade de la main, 
comme prince douât et pitoyable, le fit lever et 
luy offrit que s'il vouloit demourer par deçà, il 
luy feroit bob traitement; mais ledit capitaine 
s'eto excusa, encores qu'il deubtast qu'on le feroit 
mourir en Angleterre. 

» Ain» s'en alla le chemin de Calfris cette 
misérable et désolée eompaignée, à leur grand 
honte, perte et confusion : et le Boy s'en re- 
tourna en ses tentes avec tous ses princes et 
grands seigneurs, plains de joye et liesse, se 
voyans victorieux en si peu de temps, et avec 
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si petite perte, de tant de belles places et for- 
teresses *, etc. » 

La reddition d'Ambleteuse fut suivie de celle 
de plusieurs autres forts, situés dans, les environs 
de Boulogne , ou entre cette place et Calais ; 
mais le siège en règle de Boulogne fut remis au 
printemps. Pendant l'hiver, des négociations 
furent entamées entre les deux couronnes : elles 
aboutirent au traité du 25 mars 1550, qui stipu- 
lait la restitution de Boulogne au roi de France 
moyennant une somme de quatre cent mille 
écus d'or. Cette paix s'étendait à l'Ecosse, où le 
successeur de d'Essé avait continué à contenir 
vigoureusement les Anglais. Ceux-ci durent 
s'engager à évacuer le territoire écossais, à 
détruire les fortifications qu'ils avaient érigées 
à Dunglass, à Roxbnrgh et à Eymouth, et à 
s'abstenir de toute invasion future , sauf le cas 
de provocation. 

Ainsi se termina une guerre qui avait duré 
neuf ans. Grâce à l'énergie comme à l'habileté de 
la reine douairière, Marie de Guise, grâce au 
courage des capitaines français, l'indépendance 
nationale de l'Ecosse se trouvait garantie, la 
jeune Marie Stuart était délivrée de l'union qu'on 
avait voulu lui imposer par la force, et la politi- 

1 Boachet, les Annales d'Aquitaine, p. 588, 589. 
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<}ue catholique et française aVait remporté' un 
incontestable succès * . 

Un mois après la prise d'Ambleteuse, le Roi 
Toulut donner à son lieutenant en Ecosse une 
nouvelle preuve de sa satisfaction. Par lettres 
du 20 septembre 1B49*, il ordonna qu'il fût payé 
à son cher et amé cousin, André de Montalembert, 
seigneur d'Essé, dix mille livres sur les biens des' 
rebelles de Guienne, « en considération de ses 
bons, agréables et très recommandàbles services, 
et pour le relever et récompenser des grands frais 
qu'il avait faits pour le service de S. M. au pays 
d'Escosse. » Ces rebelles de Guienne indiquent 
évidemment les populations qui s'insurgèrent à 
Bordeaux, en Saintonge, Poitou, Limousin et 
ailleurs contre la gabelle, dans le soulèvement qui 
coûta la vie au seigneur de Monneins, lieutenant 
général du gouvernement de Guienne, et qui 
fut réprimé avec tant de sévérité par le connéta- 
ble de Montmorency et le duc d'Àumale. On sait 
que, à cette époque et bien plus tard encore, les 
seigneurs les plus haut placés ne se faisaient 
aucun scrupule d'accepter et même de solliciter 
de la main du Roi une part des biens confisqués 



« Tyiler, History of Scoilond, t. VI, p. 58. — Voir le texte latin 
du irait é dans Boucbet, p. 592-597. 

* Original en parchemin a la Bibliothèque impériale, Cabinet des 
litres. 
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sur tes ennemis de l'État. C'est ainsi qùftm voit 
presqu'un siècle plus tard la connétable de Luynes 
accepter la confiscation du maréchal d'Ancre 
après l'assassinat de celui-ci. Il faut plaindra le 
seigneur d'Esse d'avoir vécu dans un temps où, 
par compensation de tant d'aulnes nobles et 
généreuses coutumes qui ont disparu, on gentil- 
homme n'éprouvaitaucune hésitation à s'enrichir 
aux dépens des vaincus et des condamnés. 

Notre André, qui avait, comme on l'a vu, grand 
besoin de cette, indemnité pour réparer les brè- 
ches faites par la guerre à son modeste patri- 
moine, la consacra sans doute à embellir sou 
château d'Espanvillers, en Poitou, situé un peu 
au Nord de Civray et à l'est de Montalembert *. 
Dans ce château, qui est resté entre les mains de 
ses descendants collatéraux, oui voyait encore au 
dernier siècle une galerie que d'Essè y avait fait 
construire et recouvrir de peintures à fresque 
représentant ses campagnes d'Ecosse. Il y passa 
les trois dernières années de sa vie, de 1650 à 
1553, et c'est à cette période qu'il faut rapporter 
un trait gracieux où Brantôme nous montre ce 
vieux et renommé capitaine, fidèle aux tradi- 
tions de galanterie et de reconnaissance dont il 
s'était fait honneur dès sa jeunesse, et conservant 

1 C'est aujourd'hui une station du chemin de fer de Paris a Bor- 
deaux, entre Poitiers et Àngoulêmc. 
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•jusque dans cet âge avancé le souvenir de ses 
obligations de jeune homme envers le sénéchal 
4e Poitou. 

c De telles obligations, dit Brantôme, tant de 
nourriture que des bienfaicts, ce seigneur géné- 
reux n'en fut jamais ingrat; car, ayant esté deux 
lois lieutenant de roy, et dans Landrecy et Es* 
cosse , capitaine de cinquante hommes d'armes 
et chevalier de l'Ordre, venant voir Madame la 
seneschalle, ma grand'mêre, qui l'avoit nourry 
avec son mary,luy portoit un tel respect et hon- 
neur, que jamais il ne voulut laver les mains 
avec elle pour se mettre A table, disant que nul 
grade qu'il eust acquis, ne luy sçauroit faire , 
oublier l'honneur qu'il luy devoit pour avoir esté 
nourry son page et son serviteur domestique en 
sa maison ; mais bien se lavoit-il avec Mesdames 
de Bourdeille et de Dampierre ses filles, qu'il 
avoit, disoit-il, bercées cent fois, et avoit estudié 
sa leçon avec elles. Tel scrupule avoit ce gentil 
et courtois chevalier; mais de l'autre costé il ne 
faisoit pas scrupule ny cérémonie de pourchasser 
en mariage madicte dame de Dampierre, ma tante, 
si elle y eust voulu entendre, qui estoit jeune vefve 
de feu Monsieur de Dampierre, mon oncle 1 , etc.» 

Ce dernier souvenir doit se rapporter à une 

• Brantôme, Vies des hommes illustres et grands capitaines /ta»- 
cois, parmi ses œuvres, t II, p. 459. 
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époque antérieure de la vie de notre André ; car 
dès le 3 octobre 1540 il avait épousé Catherine 
d'Illiers des Adrets S « qui estoit, » toujours selon 
Brantôme, une très belle et honneste dame de 
la maison dès Àdrez... bonne 'maison, non de 
Dauphiné*, mais d'Anjou, ou du Mayne, ou 
de Vendosmois, je ne le puis pas bien assu- 
rer. » Cette fille, fort belle « avoit esté nourrie 
fille dé Madame de Vendosme très honeste 
princesse, et qui avoit grand honneur en ses 
nourritures ». » Cela veut dire que la femme 
d'André avait été, dans son enfance, demoi- 
selle d'honneur de la duchesse de Vendôme 
(grand'mère de Henri IV), comme lui-même 
avait été nourri par le sénéchal de Poitou. 

Depuis que son mari était parti pour l'Ecosse, 
Madame d'Essé faisait son séjour ordinaire à 
Espanvillers, où son esprit et son mérite lui 
avaient formé une espèce de cour de ce qu'il y 
avait de plus considérable dans la province *. Ce 

1 Fille de Jean d'IUiers, baron des Adrets, gouverneur de Vendôme, 
et de Madeleine de Joyeuse, dame d'honneur de la reine de Navarre, 
celle-ci fille de Louis II de Joyeuse, lieutenant du Roi au gouverne- 
ment de Paris, et d'Isabeau de Hallwin, comtesse de Grandpré. — La 
maison dllliers des Adrets s'est alliée à celles de Bourbon, de Mont- 
pensier, de Joyeuse, d'Avaugour, de Nogaret, de Daillon, de Matignon» 
de Volvire Ruffec, de Maillé, de Chabot, de Turpin, de La Fayette. 

* Comme celle du trop fameux baron des Adrets. 

* Vies des hommes illustres et grands capitaines françois % dis- 
cours LXV, t. II, p. 461 ; t. III, p. 6. 

* L'abbé Pérau, les Vies des hommes illustres de la France, t.XIlI, 835. 
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fut pour la revoir 5 après trois ans d'absence 1 , que 
d'Essé demanda congé au Roi d'aller jusqu'en 
sa maison d'Espanvillers, où sa présence attira 
nombreuse compagnie et un concours habituel 
de la meilleure noblesse du pays f . 

Le repos de la campagne lui était (Tailleurs 
nécessaire pour essayer de guérir la maladie qu'il 
avait gagnée en Ecosse, et qui était «une grande 
et très: mauvaise jaunisse, et telle, dit Brantôme, 
que j'ai ©uy dire qu'il en teignait de jaune sa 
chemise. comme de saffran lorsqu'il suoit. » 

Écoutons la suite du récit de notre inimitable 
chroniqueur : « Estant donc en sa maison, au lieu 
de s'amander de' sa maladie, il sembla qu'elle 
s'empirast, et lé tourmenta pis qu'auparavant; si 
bien qu'il en pfensoit à toute heure mourir, et 
traisnànt ainsi sa vie en langueur, j'ay ouy dire 
qu'il la mauctissoit cent fois- le jour qu'il ne 
Pavtàt perdue en tant de combats et guerres où il 
s'estait trouvé, et qu'il fust réduit à mourir en 
ua Met comme un <&gnàrdfer le 'plus pauvre qui 
fut jamais 8 ; et 'ainsy qae/bieh souvant de tels 



* Brantôme, Vies des hommes illustres et granit capitaines fran- 
tofc discourt LXV ; paroi ses œnvres, t il, p. 161 . 

* Pérau, les Vies des hommes Illustres de la France, t. XIII, p. 835. 

* Ce fut sans doute sous l'empire de cette appréhension qu'il fit son 
testament, dont l'original en parchemin est a la Bibliothèque nationale; 
eet acte est daté du 2 juin 4551 : il en conte réxéeutton a François de 
Montalembert, chanoine de Poitiers, son frère,* qu'il nomma tuteur de 
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propos entretenait ses amis avec braies et sous- 
pir», arriva un courrier du roy à tary, qui loy 
porta mandement de Palier trouver aussi tost, 
pour s'aller jetter dans Tberoûanne, que FEmpe- 
reor menaçoit d'assiéger, et là y commander en 
lieutenant de Roy; soudain, après en avoir sceu la 
nouvelle, et len la lettre de son roy, il dist à ses 
amis qui estaient là avec Iny (car ordinairement 
il estait fort visité, tant il estoit aymé) : « Mes 

> amis, voilà le combla de mes souhaits arrivé, 
» car je ne souhaittois rien tant que d'aller mou- 
» rir en un hoonoraHe lieu, et ne craigmris rien 
» tant que de mourir en ma maison et en mon 
» lict. Or je m'en vais, et voua jure bien que 
» madame la jaunisse n'aura point cet honneur 
t de me faire mourir; car résolument je veux 
» mourir en guerre, et ne retourneray jamais 

> qqe je n'y meure. Adieu donc, Messieurs et 
9 amis, je m'en vais fort heureux et content 
t chercher ce que j'ay tant désiré. » Et dès Te 
leqdwaiû, nwntë aussi tost à cheval, et sans 
se faire trop opietot* -ijy *'artffl»r à faire oes 
grands préparatifs de chemin, comme il y a 
qui en font, avec plus de cérémonies que ne 
faict un malade qui se prépare par des bolus 



son fils Gabriel, lui sqbrofeaat, en «as de dfeee, Jean Jsyt é«W» 
seigneur de Boie-Seguiji, se* cossiu-fecuMia.^* axait été lieateaaii. 

de sa compagnie d'hommes d'armes en Ecosse. • 
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et juleps pour prendre la grande médecine 1 . » 
Les Annales tf Aquitaine résument ce récit 
ainsi <|U*il suit : 

t Ledit&ie«fdJe$.PanviUier8estoit en sa maison, 
aucunement revenu d'une fièvre lente et jau- 
nisse, qui Pavoit long temps affligé, sans, qu'on y 
pen*t mettre remède, et pour ce s'estait-il retiré 
en sadittjej maison, où faisoit souvent grands re- 
grets, ayant peur de mourir ailleurs qu'au Uct 
d'honneur et aui service du Prince, Joyeux s'en 
va à te cour» »ate, par bouche de prophète, 
prenant congé de ses voisins barons et autres 
seigneurs du pays, dit qu'à allait mourir à mn 
wutmt, ce qui ne leur pleut -beaucoup et aug- 
menta le regret de aa bonne compagnie *. > 

< Le Toylà donc, poétique Brantôme, qui ar- 
rive devant seo roy, qui iuy e* fit de sa bouche 
le pecjpgid cownan(lement, auquel il dfct : t Sire, 
» je m'y en vais dope de bon «t loyal eœur; mais 
* ÏÂY «y dire qp# la place ast très mal enirêtatt- 



* Brantôme, Vies de* kmme» Ukutoa, *J#„ discours LKV; parmi 

1 Les Annales d'Aquitaine, p. 645.— « Non encore bien remis d'une 
langée maladie, fls'atheminoit en cette entreprise, très content (a ce 
4Q*U disoit) de changer nu lit importun et faschem en un très hpw>- 
rable, où il choisiroit beaucoup plus volontiers de mourir que de se 
recoucher ait premier,» {Fonrquraoli, L c>— « M . ad fllàm etptdl- 
tionem proflciscens, gaudere se dicebat, quod ex ignobili lecto ad bono- 
riflcenttorem,in quo neadecsbiturus, sed maritimes**, voearttuT.» 
(Jac. Aug. Thuan., Bislor. mi kmp. y lib. XH, eap. VI, ad amu «56a 
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» lée, non pas senlament pourvue de pâlies, de 
» trenches ny de hottes, pour remparer et re- 
» muer la terre; à quoy monsieur de Villebon, 
3 gouverneur, n'y a pas grand honneur (comme 
» aïnsy il se trouva); mais lors quand vous 
9 entendrez que Theroiiànne' est prise, diètes 
9 hardiment que d'Essé est guery de sa jaunisse 
» et mort. » Et ainsi comme il le dit, ainsi le 
tinta 1 ..» "î 

' Disons maintenant pourquoi cette ville de 
Thérouahne se trouvait menacé*. Henri II s'était 
ligué, dès 455i, avec les électeurs de Saie et de 
Brandebourg, chefs de lia ligue protestante, con- 
tre Charles-Quint, sous prétexte de défendre la 
liberté germanique contre l'Empereur, mais éft 
réalité pour affaiblir la prépondérance' dé la mai- 
son d'Autriche en continuant l'oeuvre de l'agran- 
dissement de la France, si obstinément et si 
heureusement plohrsuivie par les rois ses prédé- 
cesseurs! En allant; au printemps '* de ; 155», se 
joindre aux princes allemands, il trouva bon de 
s'emparer en chemin des Trois-Évêchés, c'est à 
dire des trois villes libres de Metz, Tbul et Ver- 
dun, avec leurs territoires qui relevaient du 
Saint-Empire Romain, mais sur lesquels la cou- 
ronne de France élevait depuis longtemps des 

> « Vies des hommes Illustres et frasés tasHatm français, parmi 
les œuvres complètes de Brantôme* t. Il, p> 4flfc>463. 
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prétentions. Ces trois provinces sont restées 
depuis lors unies à la France. Charles-Quint 
ayant réussi à détacher les princes allemands de 
l'alliance française par la pacification de Passau 
qui assurait aux Luthériens la liberté de leur 
religion, résolut de reprendre à la France ses 
nouvelles acquisitions. On sait comment, à la 
tête d'une puissante artnée, il assiégea Metz, 
et comment il échoua devant l'héroïque résis- 
tance du grand François de Lorraine, duc de 
Guise, celui-là même qui, sous le nom de duc 
d'Aumale, avait été le protecteur et Pami de 
notre André. 

Pour réparer cet affront, FEmpereur voulut 
faire une diversion sur un autre point de la 
frontière française. Il assembla, en Flandre et 
en Artois, une nouvelle année de lansquenets 
et d'Espagnols, qu'il renforça par de grosses 
levées faites en Allemagne, sous le marquis 
Albert de Brandebourg, et jusqu'en Italie. L'on 
ne savait de quel côté il dirigerait ses coups; 
tout le royaume se sentit menacé, on eut des 
craintes sérieuses pour la capitale elle-même, 
et le Roi, de concert avec le Parlement et les 
autres corps politiques et ecclésiastiques, or- 
donna que Paris serait fortifié moyennant une 
contribution extraordinaire et annuelle de cent 
yipgt mille livres à prélever sur toutes les mai- 
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soi* 4e te viUe sans aucune exception 4 . Mais 
l'orage que chacun, voyait grossir alla éclater 
sur l'antûne et célèbre ville de Thérouanne. 
Cette antique capitale des Morins, belle et puis- 
sante viHe épiscOpale située en Artois, mv 
sur les çontos du Ponthieu et du Boulonnais^ 
quoique enclavée dans les États dg la maison de 
Bourgogne -Autriche, était restée à la couronne 
de France. Elle avait été exceptée 4e la rétro* 
cession de l'Artois, stipulée par le traité dé 
Madrid, en 492g, Elle était regardée comme 
m des boulevards du, royaume. Les Flamands 
la nommaient : le loup au milieu de ta bergerie, 
& cause de sa situation avancée danslep provinces 
belges, et François V T , qui Pavait restaurée, avait 
coutume de dire que < Ttoêrouanne et Aix en 
Provence étaient les dent oreillers sur lesquels 
le Roi de France pouvait dormir en paix, i 
Cette ville passait pour être imprenable * mais 



' « Auquel temps le Roy considérant les firieuse&tt,crttMes couses 
que les ennemis avoyent faicles an peu auparavant, jusques es confins 
de l'Islo de Ftewce, désirant tenir en seufeté, repos et tranquillité, sa 
bonne cité de Paris, délibéra de la fortifier.... A eettt cause, bnfemta 
estre convoqués messieurs de la Cour souveraine, corps, collèges et 
conlmlnaiNés taot ^église que séculiers, pour procéder as faict dfcelle 
fortification ... El icelles oeuvres, de fortéftcattians veoiut le Beyem 
faictes et poursuivies sur les desseings qui jà en avoyent et seroyent 
faictx par ie gouvernent ou son lieutenant généftl en liste de Frmee.» 
Continuation de VMstoire 4e noetre tempe jveqw* * r«w f556; pt* 
M. Guillaume Paradln, doyen de Beaujeu. Lyon, 1556, io-f°, p.. 266. 

» G<>lhrt,;jf*m, tes BùWOBpw*» ie Fre*c*+4<m4é,].XlV,p.m*. 
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les fortifications de la place étaient eu manrrais 
état, aomme on Ta tu plus hatiV et la garnison 
ne se composait que de la compagnie des chevan 
légers du seigneur de Loôses et de trois enseignes 
de gens de pied. C'était trop peu assurément 
pour tenir tête à l'armée de Chartes- Quint, qn| 
comptait 14,000 fantassins et a à 4,000 chevaux 
sous les ordres d'Adrien de Croy, comte de Rceulx 
et grand-mâître d'hôtel de l'Empereur. Le comte 
d'Egmont, le vainqueur futur de Grareliaes et 
de Saint-Qumtin, ccamnandàM; pn «tes cferp* de 
cette année, où figuraient aussi en première 
ligne le comte d'Artnberg, le sire de Itenty, le 
prince d'Orange, et le jeune prince de Piémont, 
depuis si illustre sous le nom d'Emmanuel 
Philibert. L'un des généraux de cette armée, Jean 
de Bugnicourt, qui avait une parfaite connaissance 
de la ville assiégée, avait dît à son maître : « Je 
vous promets dans quatre mois de vous livrer 
Thérouanne; si je manque à ma parole, je 
consens qu'on me fasse tirer à quatre chevaux. » 
Ce fut alors que le roi Henri Ht songea à notre 
d'Essô et le chargea d'aller s'enfermer dans 
la place assiégée avec 50 hommes d'armes, 
200 chevau-légers et deux compagnies de gens 
de pied *. André de Montalembert reçut en même 

1 Paradis, Le. 
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temps et pour la troisième fois la commission de 
lieutenant général pour le roi *, et il eut pour 
associé dans cette charge le fils aîné du conné- 
table, François de Montmorency, lequel voulut 
toutefois rester toujours en second ordre, connue 
pour témoigner sa subordination filiale au vieux 
seigneur d'Essé *. Ainsi en agissaient les autres 
seigneurs « envieux d'honneur en ce siège, iqui 
étaient venus en grand nombre s'enfermer dans 
Thérouanne, parmi lesquels on remarquait plu- 
sieurs de ceux qui Pavaient suivi en Ecosse, tels 
que MM. d'Halluin, de Piennes et de Baudiné, 
et d'autres d'illustres maisons, tels que MM. de 
Ghasteigner de la Roche-Posay ', de Dampierre, 



1 « Lieutenant gênerai du roy.» (Brentome, art. Montmorency,$%m\ 
ses œuvres, t. H, p. 423.)— « Lieutenant général poir le Roy... homme 
de grand mérite en la République. » (Paradin, /. c.) — « Estant envoyé 
la-dedans lieutenant pour le Roy, monsieur d'Essé, chevalier de l'Or- 
dre, très sage et très vertueux. » (Ccmmentairee sur le faiet des der- 
nières guerre» en la Génie Belgique, entre Henri II, tres-ckresUen 
Roy de France , et Charles, cinquième Empereur. Dédié au due de 
Nivernois, pair de France, par François de Rabutin, gentilhomme 
de sa compaignie. Paris, imprimerie de Vascosan, 1555, liv. V, p. 5.) 

* « ... Andréas Hontalambertus Dessins Panvillerius perspecto vir- 
tutis dux et bello naper in Scolia gestus clarus... cui additus Francis- 
co Momoraotius... cnm summo imperio, quo tamen modestus juvenis 
uti noluit, snperstite Desslo, quem ille non solum ut supremum ducem 
sed ob viriutis opiniooeni omni veneralione et obsequio tanquam patrem 
semper coluit. » (Jac. Aug. Thuan., Histor. sui lemporis, lib. XII, 
cap. VI.) 

» Antoine, tué dans ce siège, fut l'un des seize enfants de Jean 
de Ghasteigner de la Roche-Posay, chevalier de l'Ordre, et frère de 
Louis, chevalier du Saint-Esprit en 1583. (Voiries détails relatifs a 
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de Baudiment, de Grillé, de Saint-Roman, le 
vicomte de Martigues de la maison de Luxem- 
bourg, deux seigneurs italiens appelés Vicino 
Orsini et le comte Torquato *, t tous lesquels, 
et particulièrement M. de Montmorency, lui 
obéisoient et lui rehdoient non seulement ce 
qu'on doit à un brave chef, mais aussi Paimoient 
et le tenoient comme leur père 1 .» 
• Le siège commença le 13 avril 1553. On remar- 
qua tout d'abord l'appui que prêtait à Parmée 
assiégeante la population d'alentour. La garnison 
de Thérouanne avait souvent pillé les paysans des 
environs; les Flamands et les Henùuyets, très 
attachés à la maison de Bourgogne -Autriche, 
avaient en horreur cette ville, enclavée dans le 
territoire de l'Empereur et qui ne cessait de les 
désoler ou de les menacer. Aussi les paysans 
accoururent-ils en foule pour aider aux travaux 
du siège; les uns servaient de pionniers, les 
autres de voituriers. On apportait des munitions 
et des outils pour remuer la terre, on donnait 
de l'argent aux soldats, on les pourvoyait de 
« grains, breuvages, bestail et autres vivres à 

cette génération, aussi belliqueuse que nombreuse, de la maison de 
Chasteigner, dans F Histoire généalogique qu'en a donné André Duehene, 
liv. III, p. 254-398; et dans le Dictionnaire des Famille» de l'ancien 
Poitou; par MM. Beaucbet-Filleau et de Chergé, 1. 1, p. 613.) 

« Gollat.,<y.ril.,p.l094. 

* Fourquevaulx, /. c. 
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monceaux ». • Us faisaient le tour de la Tille avec 
des instruments de modique, tomme pour célé^ 
brer d'avance leur triomphe, et ne cessaient 
de pousser des clameurs et des kuées. Les 
femmes avec leurs enfants accompagnaient lès 
hommes. Elles vociféraient contt-e les Français 
des chansons patoises, que de vieux Artésiens, 
longtemps Espagnols d'usages, d'esprit et de 
eœur, répétaient encore dans le siècle dernier 
4 leurs descendants*. D& leur côté, les habitants 
voyant du haut de leurs murailles que les 
impériaux traînaient leur artillerie avec peiné, 
offraient la leur pat dérision; ils lâchaient foute 
sorte de brocards, et leur rappelaient ironique- 
ment la levée honteuse du siège de Metz, en 
menant paître une brebis sur les remparts de 1a 
place, où la Toisftn-d'Or n'en devait pas moins 
bientôt remplacer la bannière des lys» 

Thérovanne, attaquée avec furent^ lut défeû*- 
due avec une égale opiniâtreté* Malgré quelques 
incursions du duc de Vendôme en Flandre pour 
opérer une diversion, maigre l'annonce de la 



« R.ibutin, fol. 5. 

1 Ancien manuscrit, cité par H. Piers, BMoke de la Pillé te 
Tkéreuanne. Saint-Omer, I8S3, i»S% p. Ai, Cf. DeTaou, l. c. t et Rata- 
tin, U «. Plusieurs de ces poésies, sons tonne 4e complaintes, snnt 
citées dans la Nêtiee explicative de H. Albert Lefrasd, dont il sera 
question plus loin. L'une d'elles est intitulée : U In nurntu te The- 
rouanne, faict en Van 1553. 
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venue d'une; armée sous tes ordres du rot lui- 
même porc c&yitafller la garnison, et ta&igré de 
vigoureuses sorties opérées sous la conduite de 
Montalembert et de Montmorency, là place ftft de 
plus en plus resserrée, ©eux auteurs «outeni* 
poraros, Guillaume Paradm, doyen de Beaajeu, 
dans sa Gmtmuatiw êe l'htetoir* é» notfrè 
temp*> et François d* ftabutàn* gentifoamroe 
de la compagnie du duc de Nr^aoifc, dans, ses 
Commentaires mr te fitict i$& dar mé re s gûerïàj 
nous ont laissé le réett &?&e&d$taïUèdds oJ>émti6hs 
du siège, dontil existe «plan curieux,. grtvè d'à* 
près l'original qui se trouvait à Ypres, et repro* 
duit dans le tfpytty* littéraire tie étaw religiemoà 
B4nédieUm i . Toiv$s'ac€wd^utàreâdrehtinHittgé 
aux efforts du; lieuteaa&t général poux repousietf 
les aUaqies des enaemis, < au devant desquels 
le seigneur de EpauviUers et d'Bs^ alloit, estent 



' rpêttla,'p. 18U-M.AI^rtUgwlnd,aiôto^edé4aSdciRé^e8 
Antiquaires de la» Ityrinfe, a poWié, à SainUtaer (M a sans date), uflt; 
Notf<* explicative s*r un plan du siège àe Thérouanne, découvert auj 
Affcbfrtt unitaire* flfc Ucourèhnéft'ABfefcerrexOetié Ndtfce ést*dftnn» 
pagnée d'un fax-simifdda«? | Un, et «envient an rétft rokie outytaillé 
do siège, d'après tes auteurs contemporains. Elle a été lue a la Société 
des Antiquaires de Uorinie, laquelle a publié, dans son Bulletin (31* et 
82* litraisons; tirage à part, chez Fleury, Saint -Ottier, 1859), 1» cor- 
respondance inédite des généraux de l'armée impériale t osée Us 
magenrs et échevins de Saint- Orner, à l'occasion dm siège, prise et 
destruction de la ville 4a Thérouanne. A l'aida d» ce Comment, ou 
peut suivre toutes les phases du siège et de la déanatfeiefi. Il n'y est 
du reste fait aucune mention du gouverneur français. 
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coutumier de donner remède où il faisoit be- 
soing, et faisoit le tout avec stimule d'honneur, 
ne dormant jour ne nuit, fortifiant, et mettant 
en deffense les bresches et ruines que faisoyent 
les ennemis : chose fort ardue, pour n'avoir peu 
l'artillerie cesse ny repos *. » Cependant la dé- 
tresse, des assiégés, qui avait été grande dès le 
commencement, c selon la naturelle négligence 
de nous autres François, ou par l'avarice des pré- 
cédents gouverneurs *, » allait toujours croissant. 

* Faute de houes, pfcqs, pines, hêyaux, pales et 
autres ferremens, les soldatz estôyent contrains 
de sapper la terre avec leurs dagues, pour foire 
leurs rampars et remuer terre', et à faute de 
hottes la porter en leurs manteaux : quant au 
boire et manger, ilz n'avoyent que pain sec et 
eàue seulement, qui n'estoit pas pour leur faire 
monter la colère en teste, ny les eschauffer au 
combat 4 . » 

Au commencement de juin, après trois mois 
de siège, Tannée impériale perdit son chef, 
Adrien de Croy, comte de Rœwlx, mort au 
village de Hupeù, où 11 avait établi son quartier 

* Paradin, p. 268. 

* Habilita, fol. 4. • 

* « « Les panvres soldats esioy.'nt aucune fois contraincts de piocher 
a terre arec pâlies à feu, et en manière de parler, la gratter avec les 
ongles.» Rabtttin, fol. 6. 

4 Paradin, f. c. 
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général (5 juin. 1553). Son successeur, Partiras 
de Lalaing, seigneur de Bugnicourt, résolut 
de tenter un dernier effort. Pendant dix Jours 
consécutifs, le feu de l'artillerie impériale re< 
doubla d'intensité, « La tempeste et foudroyante 
batterie des ennemis renforçoit de jour en 
jour, et ne demeurait dedans la Tille tour ne 
tourelle jusques à une girouette, qu'ils ne 
portassent par terre : il n'y avoit défense dedans 
ne dehors qu'ils ne rasassent... jour et nuit... 
tonnait, sans intermission 1 . » Au bout de ces 
dix jours de canonnade, nue brèche toge de 
soixante pas et où Poil poutait aisément mon* 
ter à cheval, était pratiquée; le fossé de la place 
était comblé, tant par les décombres du rem- 
part que par les claies et fagots qu'y avaient jetés 
les assaillants, tes Français n'avaient pftis pour 
s'abriter qu'une: petite levée de tetre qu'itt 
avaient construite au dedans dû parapet. Cepen- 
dant le il juin, le capitaine Ferrières, du 
Périgord, qui avait une compagnie de gens de 
pied, fit une sortie ou saillie dans le fossé que 
tenait l'Espagnol, « et certes, i dit Brantôme, 
i fort mal à propos : aussi y fut-il bien battu, luy 
et ses: gens; ce que voyant Monsieur d'Es6é.;> 
il dist : c Allons secourir pour Dieu, ce fol 

• Rabutin, fol. 6, 7. 
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* tftartifeue; qaaml ila be4, il m sçaitbe qu'il 
i Met. i Venant an detairt* l«y, a le trtuvfr 
ayenjt *rt>e gràndù harquebusade dans le «Ai», 
dont il mourut soiMâin *,> etb. » 

i^ssaut M décidé, il fat Hvré teltrodi i* j«hr 
W53^ et dura dix grosses hëwœ. «Setafcata&life. 
saut les) ermemife jusque* à trois foii, il y fat ftft, 
dit Bàbwlin, lift des plus mfrveillew comtois 
don* Jamais M mémoire* » La garnison était 
exposée, non seulement an fea de l*urfilIeHé (pal 
tirait de frott^ tnais fcaeore A «eue qui du haut 
d'usé montagne ttitioe « deafteft dipoH M. âes 
des François voulait* défendre la hrôsiche. » 
Toiitefdiâ lenr géaiéreu^ <tàii*tkn<* iHemphù de 
tout: Peffort des impérieux, tpli fhûréût par être 
repoussé* * arec grafl^feibcwébérte de tetfft frite* 
braves ttpiteHeSi > Mais An** de M6Mil<Wttl>eft; 
le vaillant fcapitaiafe ;^b* présidait à ©ettè Itittë 
si illégale et animait dette défense «Betyfcrôè; 
paya ce succéi d» sa irçeo Malgré ses ioixaïté*dix 
ahs* fl s'ôthit nris sur ta brèclia powr.ntfmCrar té 
oheBàmdu Hennir \ èft « après y avoir vi^oufrem 
sèment «I roydenieM cx>inbatui> m a y reçut une 
antuebtsistde; tfni le fit tomber . raQri !a*>riiiifeu 
des enriemis vamtu^ «et fU^cBt un feittdriefi, 



1 Brantôme, Vies des hommes illustre», ete , discours LXIV ; parmi 
ses œuvres, t. II, p. 464. 

Bouchet, les Annales <T Aquitaine, p. 646. 
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Pâme du seigrieof d'Essè enlevée au fcièl few les 
afle$ de cette victoire -K » l 

Brantôme donne Mus les détails de là ïftoft de 
Phéftâqué septuagénaire, comme fl tes avait oui 
raconter à IL de Grille, bravé capitaine, sénés- 
chaf deBeaucàiré, qui tommancfeiit une cmnpaghifc 
de gens de pied, « Ainsi qu'on tint à Passaat, 
dit-H, vaicy iià alfier espagnol, grand hctiumé, 
de bonne grâce et belle force, a*ee «on enseigné 
coonmnëlle, qui s'adrançant par dessus tous, 
jnçtate avec une ftjrt grafade dextérité et légèreté 
à la bresche/ Mb»&îe«r d'Essé, qui èatoit sur le 
haut du rempart, tenant une picquè au fwtÉ& 
de contenance assewèe fefafflroéte à cet âlfiér, et 
lui eecrie? : A *»gr, capitaine enseigne, je *ui* tè 
gênerai. Soudain Fatftar se présente à hiy et luy 
dicl : Estequlerb yùpor mi gtoria (cVsW^ire, 
c'est ce que je veux et recherche pour ma gloire), 
comme voulant dîïé qu'il serbit à jamais honnoré 
de se battre en un si bon lieu contre le générai 
bu lieutenant de rby; et aftisy qu'il vint affronter 
demain à main Monsieur d'Essé, voicy on barque* 
busier françois qui estoit près de son gênerai, qui 
tire à propos son harquebusade, et donne dans 
la teste de l'allier et le porte mort parterre. Tel 
coup ne fut pas plus tost feict, que voylà un soldat 

• Pantin, f 968. 
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espaignol qui, secondant bravement son enseigne, 
tire à Monsieur d'Essé et le tuë de mesme: Belle 
mort certes, et très glorieuse de deux capitai- 
nes, et belle autant glorieuse de la vengeance des 
deux soldatz! dont je m'eti rapporte aux mieux 
entendus, qui est plus digne de louange, j'en- 
tends si elle eèt esgalle pamy tous quatre. Voylà 
donc la mort et lia sépulture d& Monsieur d'Essé 
tant désirée de luy 4 . » 

Les seigneurs de Piennefe, de la Roche-Posay, 
de Beaudiné, de Blandy, y périrent avec lui, 
comme avait péri la veille le capitaine Ferrièrës, 
c tous vertueux hommes et de grande estima- 
tion ». > François de Moùtmorency, investi fcommé 
Pavait été André de Montalembert de la charge 
de Lieutenant général pour te Roy, prit alors seul 
le commandement 3 : La ville tint encore huit 



\ Vie* des hmme$ ilkutrt* et grande Capitaines framceis, dis- 
cours LX1V; parmi les œuvres complètes de Brantôme, U II, p. 464. 

* Rabutin, fol. 8. 

•C'est le m^mcFrancois de Montmorency, devenu depuis cbevalie* 
de l'Ordre, capitaine de cinquante hommes d'armes, gouverneur de 
Paris et de !Tfe de France, qui reçut, le 10 septembre 1556, de Jean 
de Beaugué, la dédicace du récit sur la campagne faite en. Ecosse par 
le seigneur d'Essé. — Parmi tous les contemporains, Beaucaire seul 
semble juger défavorablement le jeune successeur de notre André ; il 
dit : < Omnes milites pariter ac cives Esseum cum laebrymis inclaman- 
» tes, de Mommorencii industriâ, attt potiùs ignavia, impositione non 
» baie flpérfcbant... » {CommetU. ter* GiàliGêr. È lib.XXVI, cap. XXX.) 
— Brantôme dit, au contraire « qu'après la mort de M. d'Essé, lieu- 
tenant gênerai du Roy, il fut esleu par le consentement de tous a 
tenir sa place, parée qu'ils l'en cognoissoient digne, et pour ce ne 
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jours, pendant lesquels l'ennemi, sous les ordres 
du célèbre Philibert-Emmanuel, prince de Pié- 
mont, qui venait d'arriver au camp avec la 
patente de général en chef * redoubla d'efforts 
et livra deux nouveaux assauts infructueux. Le 
20 juin, Montmorency tint un conseil de guerre 
où la capitulation fut résolue. Hais pendant 
qu'on en débattait les termes, comme le jeune 
gouverneur avait négligé d'obtenir préalablement 
une suspension d'armes, la place fut envahie par 
les impériaux, qui descendirent dans les fossés, 
y placèrent leurs échelles, et grimpèrent sur la 
crête des remparts en criant : Victoire! ville 
gagnée! Ceux qui traitaient de la reddition, se 
voyant ainsi entourés, se contentèrent d'avoir la 
vie sauve. Les autres défenseurs de la forteresse, 
pris à revers, périrent les armes & la main, ou 
se noyèrent en voulant traverser le fossé à la 
nage. Montmorency fut pris avec tous ses officiers 
et 300 soldats 1 . Les Espagnols agirent avec hu- 
manité envers les Français, en mémoire de la 
courtoisie du duc de Guise envers les gens du 



s'en repentirent pas; car il l'acquitta très dignement et vaillamment 
de sa charge. • (Vies des homme» illustrée et grande capitaines (ira*- 
cois, t. II, p. 428.) — François de Montmorency, qui succéda a la 
dttcbé-pairte de son père, fut pins tard maréchal de France, et mon rat 
en 1679. 

1 Sandoval, Vide ed Bechos del Emperador Carlos F. Pamplona, 
1634, * parte, lib. 81, e. 40. 



duc d'Alto, au siège de Jhjta; nuis tes Allemands 
et les Bourgwfnons, c'est à <toei les Belges, tco*- 
mirenftd'œtranges vacarmes et cruautés 1 . » Selon 
la plupart des historiens,: tous les habitants» an 
nombre de quinze à vingt mille, fcrefct passé» 
an fil de l'épée* selon i'abomtnaMe usage de ces 
temps lorsqu'il s'hissait d'une vite prise d'as* 
sant. Après te meurtre et le pillage, la ville fut 
livrée à r incendie. Ni les églises ni las monastères 
ne forant épaJ¥oés,.pas<méma la cathédrale^ dont 
l'antiquité remontait, selon la tradition» an m* 
siècle, et <p*i passait pour une des plus belles des 
PayHfe*'» Après quoi, Ton procéda sjstématîqne» 
ment à te démolition de l'anti**» eapitale de la 
Morinie. L'Empereur, q«i vint à Bruxelles, averti 
de la prise <Je Thérouane, en * priai aussi grand 
plafcir que; si c'eust été l'empire de Constante 
npple*, » et, ordonna aussitôt qu'elle toi rasée et 
démolie jusqu'aux fondations, c afin que rien ne 
restât qne la placé où on durait que Teroenne 
aurait esté. > Ce fut, ditx» r pour' se venger âe la 
peine qu'il avait eue à la prendre, et des iftS^MO 
coups de canon qu'il lui avait fallu faire tirer 
contre cette malheureuse ville 4 , que Charles- 

1 Rabutin, /. c, 

1 Le diocèse même de Thérouanne disparut à Je suite de cette 
catastrophe et fut divisé en deux : ceux de Boulogne et de Sainl-Ower. 
» Rabutin, /. c. 
4 Délices des Pana Bat. — Voyage litUraire, 1. c. 
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Quiût pi^wwça cette tapftayable sentence, dont 
on voit des exemptes aœe& fréquents dan* Pai* 
tiqti|t6> beaucoup plus rares au n}oyea âge, et 
qui fut la dernière de ce genre dont l'histoire 
moderne: ait gardé le sauveur, jusqu'à ce que les 
Terroristes français retissent de nouveau décrétée 
après la glorieuse résistance de Lyon, en 1793. 
Les populations <te la Flandre, de l'Artois et du 
Hai^uU,qui avaient oélébré par des feux de joie 
la prise dateur redoutable voisine^ s'associèrent 
avec empressement aux votantes sauvages de leur 
empereur* Les paysans vàurent en foule prendre 
part à la démolition : ils emportaient des pièces 
de bois pour témoigner d'avoir contribué à la 
ruine de Thérouanne, de sorte qu'en moins d'un 
mois, il ne resta plus pierre sur pierre, ni aucune 
forme de ville ni de maison. On alla même 
jusqu'à y semer du sel en signe d'extermination 
irrévocable. On prétend que dans l'abbaye des 
Prémontrés de Saint-Augustin, très voisine de la 
ville, et qui fut épargnée 1 , on trouva alors une 
inscription ainsi conçue : 

Jara Terra vana péris, jam non Terra vana manebis. 



1 Les deox voyageurs bénédictins, DD. Durand et Martenne, y furent 
logés en 1710; ils Tirent le site de Thêrou-inne, dont on reconnaissait 
encore tante l'enceinte» Bits sans qu'il en restât ancan débris. Un 
village s'est formé depei» dans cette enceinte» dont la p»os grande 
partie est encore livrée a la crttnre. ( Voir Piers, &st*re éel* pillt 
de Thirouënne. ) En i960, la Société dee Antinoaires de la Moriitie, sa» 
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Un soldat espagnol qui avait pris part à l'assaut 
voulut chanter la victoire de ses camarades en 
vers latins, que Sandoval nous a conservés : 

Nunc seges est ubi tune Morinum, resecanda que falce 
Luxuriat Franco sanguine pinguis humus. 

Junitts ex Morinis yictricia signa potenti. 
Dat Carolp, Francus vidit et indoluit. . 

Ud autre poème latin, destiné à célébrer cette 
mémorable catastrophe, fut composé et imprimé 
en la même année, à Yprés, en Flandre '. 

Enfin, conformément au goût du temps, un 
chronogramme fort admiré constata et popula- 
risa la date de l'événement: 

DeletI MorInI. (m.d.liii) 

1» proposition de Jf . Albert Le Grand, a fait placer dans la entbédrale 
de Saint-Oraer une inscription comméuorative de la destruction de 
Thérouanne et de l'héroïque mort d'André de tfontalembert ; elle est 
ainsi conçue ; 

A LA MÉMOIRE 

DU BRAVE ANDRE DE MONTALEMBEftT 

SIRE D'ESSE 

DERNIER GOUVERNEUR DE LA VILLE- DE THÉROUANNE 

MORT GLORIEUSEMENT SUR LA BRÈCHE 

A L'AGE DE 70 ANS 

EN REPOUSSANT VICTORIEUSEMENT L'ASSAUT 

DONNÉ A LA VILLE ASSIÉGÉE 

PAR L'ARMÉE DE L'EMPEREUR CHARLES QUINT 

LE LUNDI 14* JOUR DE JUIN 

M 5 }• 

1 Excidium Moriui oppidi quondtm bellUotitHmê carminé elegtoc* 
anthore Baldnino Sylvio Flandro. (Ypres, imprimé par Josse Désirée, 
1553, in-16. Réimprimé in-4° par la Société d'Émulation de Bruges, 
dans le Recueil des Chronique* de Je Flandre Occidentale, en 1847.) 
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Le roi Henri II fut informé de la prise de 
Thérouanne aussitôt que l'Empereur : il en fut 
surpris, c veu, dit Rabutin, que peu au paravant 
avoitreçeu ample contentement de ce triomphant 
assaut que les François avoyent soustenu victo- 
rieusement. Mais estant le certain avéré, tristesse 
le saisit si amèrement, que longtemps il demeura 
sans parler... Par toute la France fut démené 
un triste dueil... Et n'estoit en tous lieux autre 
bruit que de la prise de Térouanne 1 . » La 
France perdait en effet avec cette place un de 
ses principaux boulevards contre les invasions 
des Anglais et des Flamands. Elle en fut dédom- 
magée cinq ans après par la prise de Calais, 
due à ce grand François de Guise qui avait 
sauvé Metz et qui était l'ami et le protecteur 
de l'héroïque défenseur de Thérouanne. Mais 
l'importance attachée par les ennemis comme 
par les Français à la position de cette ville, n'en 
demeura pas moins démontrée par l'article du 
traité de Cateau-Cambrésis, en 1559, qui, en 
restituant à la France le territoire de Thérouanne, 
stipulait formellement que cette cité ne pourrait 
jamais être rebâtie, ni aucun fort construit sur 
son plateau, stipulation renouvelée un siècle 
plus tard par le traité des Pyrénées, en 1650. 

1 Rabutin, CommenUire», v. 10. — Cf. Gollut, Le. 



LXXXII ÀVÀNT-PROPO*. 

Tous les historiens contemporains sont d'ac- 
cord pour reconnaître que la mort de notre 
André entraîna la perte de la ville, c car, * dît 
Paradin, c après avoir vigoreusement et ren- 
dement combattu, le seigneur d'Essé, diot 
Épanvilliers, chevalier de l'Ordre et lieutenant 
général pour le Roy en la ville, homme de grand 
mérite en la République, fut abbatu d'une 
arquebuzade. Dont il mourut, qui fut la prinse et 
perte de la ville ; et en la mort d'un seul homme 
furent : plusieurs dommages receus. Ce noble 
capitaine desjà les années passées avoit soustenu 
et rômfm la force de toute Europe, devant 
Landrecy , acte méritant louange et commémo- 
ration d'immortalité *.» 

Fourquevaute s'exprime» à peu près de môme : 
c Cette gloire demeurant à M. de Dessé, que* sa 
seule perte causa ce malheur, et qu'après avoir 
porté sa vie en plusieurs bojis lieux, elle finit enfin 
dans le champ d'honneur, en servant son prince 
et en dépendant son pays*. » 

Rabuttn continue sur un ton plus emphati- 
que ; « Y ayant laissé la vie le très valeureux 
chevalier le seigneur d'Hessé, de la vertu duquel 
aujourd'hui et à jamais bruiront tes mers de 
Ponent, estant les trophées et enseignes de ses 

1 Continuation, p 269. 
«P.328. 
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chevarfeureux actes esleves et assez publie» es 
istes d'Angleterre et Escosse *. t 

Soa épiftapbe, wçporjée par Beuefaet, respire 
Unième emphase: 

^ CY GIST LHONNEVR, LA FOY, LES ARMES, - 
■ l'hqrrevr des MÀRTIAVX VACARMES, 
. PANVILLIERS, LA TERREVR ^ESPAGNE, 
DE L ANGLETERRE ET ^ALLEMAGNE : 
ESPANS PRIERES AVEC L*EAV, ' 
• PASSANT, POVR'DIÉV ÏVR MON TÔMÔEAV. 

c Le bruit fut qu'à son retour iiOUst esté l'un 
des mareschaux de France; mais fortune Tar- 
resta là 1 . » Le bâton de maréchal) qui écbut 
très prompteatent à sas lieutenants et à ses 
successeurs Pauje de Thermes M François de 
Mcoitmorency, a manqué à sa gloire coaaine au 
lustre qu'il a fait rejaillir sur sa maison. 

C'est encore à Brantôme^ et en le citant à regret 
ppur la dernière lais, que nous; emprunterons 
quelques lignes qui résument la vie et le carac- 
tère de notre hérfs ; « Cta disoit de son temps en 
Guyenne, qu'il y avoit trois nobles et braves che- 
valiers et gentils capitaines, tous trois contem- 
porains et quasi e^gaux en plusieurs points. L'un 
estoit de Poictou, qui estoit Monsieur d'Essé, 

* Commentaires, to\.&. 

* Boachet, les Annales (F Aquitaine, F. 645. 



ixxxïy avant-propos; 

l'autre de Xaintohge, qui estait Monsieur de 
Burie, et le tiers, Monsieur de Sansac, d'An- 
goumois, qui sont trois pays comme en trépied, 
et aboutissans les uns aux autres. Louoit qui 
vouloit chascun de sa nation, selon sa passion ; 
mais souvent j'ay ouy dire aux moins passionnez 
que Monsieur d'Essé les empôrtoit; car il estoit 
plus universel que les autres, fust (soit) en belle 
façon, en bonne grâce, en beau maintien, en la 
parole belle; (je laisse la vaillantise à part, car 
tous trois en avoient, Dieu mercy, leur provi- 
sion), fust (soit) en gentillesses chevaleresques 
et en gentil entretien, autant parmy les hommes 
que les dames... Voilà le discours le plus bref 
que j'ay peu faire de la sympathie de ces trois 
précédons bons chevaliers et capitaines, et dé 
leur fortune, mais non de leur mort; car 
M. d'Essé moiirut sur le haut f d'un rempart, et 
les autres deux moururent dans leurs licts 1 . » 
De son mariage avec c une fille fort belle et 
honneste de la maison des Adrets, » André de 
Montalembert ne laissa qu'un fil», c esgal à Iuy en 
vaillance seulement, mais non en si belle façon 
ny bonne grâce. H mourut jeune à la défaicte des 
Provençaux en Perigord, » le 8 octobre 1868*. 

1 Brantôme, Vies des hommes illustres, etc.» parmi ses œuvres, t. II, 
p. 464, 405; t. III, p. 5. 
* Ibid., p. 199. 
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Ce Als, tipn s'appelait Gabriel, et qui Ait gentil* 
homme d'honneur de François II, avant de périr, 
à* peine âgé de vingt-cinq ans, né laissa qu'un fils 
posthume. Celui-ci, également nommé Gabriel, 
périt comme son père à la guerre, mais plus 
jeune encore; ayant été tué à dix-neuf ans, à la 
bataille de Contras *, où il combattait dans les 
rangs de l'armée royale et catholique, ainsi que 
son cousin Jacques de Montalembert, seigneur de 
Vaux, qui y fut tué comme lui. 

Trois générations de cette lignée généreuse 
avaient ainsi, de père en fils, donné leur vie pour 
le roi et la France. Avec Gabriel s'éteignit la 
descendance directe du brave d'Essé. Ses biens et 
son château d'Espanvillers passèrent alors à son 
neveu Pierre dé Tryon, qui avait été guidon de 
sa compagnie d'hommes d'armes en Ecosse, et 
qui était issu du mariage de sa sœur, Gabrielle 
de Montalembert, avec Pierre de Tryon, chevalier, 
seigneur de Légurat, d'Ardillières, etc. Par suite 
de cette alliance, la postérité de Piètre de Tryon 
a' pris le. nom de Montalembert, qu'elle porte 
encore aujourd'hui ■. 

Dés autres branches de la maison de Monta- 
lembert, plusieurs ont subsisté jusqu'à nos jours, 



• «octobre 1587. 

* Voir Fraaeisque'MlelMtl, les Écossais en France, etc., U I, p. 455, 
et t. Il, p. 447, note 1. 
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eit aucune n'a forlignë. Depuis) la mort d'André, 
en 1H63, jusqu'en 1789, seiae Meaftalenibert ont 
été Inès en coihbattant pour la Fraslce, sur ferre 
du sur mer, et sept sont tartres date leurs foyers 
criblés de blessures. Dan» l'espace d'un siècle, 
de 1704 à 18S&, vingt-un officiers dumâmeuen 
eai mérité de porter la croit de Saint^Loufa, qui 
ne s'obtenait que pour des actions d'éclat ou 
après vingt «quatre ans de service '. Il doit être 
permis d'ajouter à cette énumération lé nom du 
marquis de Montalembert, capitaine au régiment 
du Roi, décapité à Parts, le 33 juillet 1794, en 
môme tempâ qu'André Chénier; du comte 
Arthur de Montalembert, colonel du ir régiment 
de Chasseurs d'Afrique, mort à l'hôpital, devant 
l'ennemi, victime des fatigues de là campagne du 
Maroc, le 11 novembre 1859; et enfin du comte 
Jacques de Montalembert, chef d'eseadroil, qui 
avait relevé le nom de cTEssé, et qui Vient de 
s'éteindre (mai 1861), aplrôs avoir reçu onse bles- 
sures dans les caihpagnés de Russie et de Saxe, 
' Sous le régné du roi Louis-Philippe, le bnste 
d'André de Montalembert, seigneur d'Essé, a été 
placé au Musée de Tenailles, dans la Galerie des 
Batailles^ où ne se trouvent que ceux des princes, 

1 Histoire de l'Ordre de Saint-Louis, depuis son iBStUuUwie» î«93 
jusqu'en 1830, par Alex. Matas et Th. Anne; 2* édition. Paris, 1861, 
Didot. 
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connétables, maréchaux fil commandants d'armée 
tués sur le champ de bataille en combattant pour 
la France. 



La relation de. Jean de Beaugué, qui suit, a 
paru pour la première fois sons ce titre : V His- 
toire de la guerre d'Escosse* traitant comme le 
royaume fut assailly et en grand 9 partie occupé 
par les Anglois, et depuis rendu paisible à sa 
Reyne. A Monseigneur Messire François de 
Montmorency, chevalier de Tordre, etc. A Paris, 
pour Gilles Corrozet *, 1556, petit in -12, de 119 
pages. U a été réimprimé pour les membres du 
Maîtland Club par M. William Smith, sous le 
titre d'Histoire de la guerre d'Ecosse pendant les 
-campagnes [de] 4548 et 4549, par Jean de 
Beanguè. Réimprimé à Edimbourg : m. dcoc.xxx., 
j&4*, de xvMrii-143 pages. 

Il existe aussi une traduction anglaise de ce 
petit livre, intitulée : the History of the Campa- 
gnes 4548 and 4549. Being an exact Account of 
the martial Expéditions performed in those days 
by the Scots and French on the one'side, and by 
the English and their foreign Auxiliaries on the 



1 Ou Vincent Sertenas, ainsi qu'il est marqué sur l'exemplaire de la 
B bliothèqne^impériale, Lb3M2-A; ou Estienne Groulleau, comme 
on le volt sur eelui du même dépôt qui vient après, et comme portait 
l'exemplaire de la BibUothecë Heberin*, part. VI, p. «33, n" 3194. 
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other. Done in French, under the Title of the 
Scots War, etc. By Monsieur Beague, a French 
Gentleman. Printed at Paris in the Year 4556* 
With an introductory Préface by the Translater. 
Printed in the Year m. d. ce. vu., petit in*8°, de 
xxxi-128 pages. Le Volume a évidemment été 
imprimé à Édinburgh, et le traducteur ou éditeur 
est Patrick Abercromby, docteur en médecine, 
auteur de the martial Atchievments of the Scot- 
tish Nation, deux volumes in-folio. En effet, 
dans un exemplaire de la traduction de Jean de 
Beaugué, qui fait partie du cabinet de M. David 
Laing, bibliothécaire des Writers to the Signet^ 
à Édinburgh, on lit la note suivante, écrite de 
la main du docteur Archibald Pitcairne * : c To 
M' Andrew Marjoribanks, Dantsic, from A. Pit- 
cairn. i May 1708. — The préface was written 
by M. Crawford our historiographer, now dead. 
The translater lies in saying it was -his owne, 
but poor Crawford was dead f . » 

1 Voyez une bonne Notice sur cet écrivain par le d cteur Irving, 
dans ses Lhes of Seolish Writers. Edinburgh, mdccl, petit in -8*, 
vol. il, p. 188-919. ' 

* « A M. André Marjoribanks, Dantzig, de la part d'A. Pitcairn. 
V mai 1708. — La préface est due a la plume de M. Crawford, notre 
historiographe, maintenant mort. Le traducteur meut quand il dit 
qu'elle est de loi ; mais le pauvre Crawford n'était plus. > 




FAC-SIMILE 
du sceau d'André de MONTALEMBERT, seigneur d'Essé, 

CHEVALIER DE L'ORDRE, 

provenant d'une reconnaiffance datée de 1 5 49, 
à la Bibliothèque nationale. 
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ANDRÉ DE MONTALEMBERT, 

COMTE. D'ESSE, 

Lieutenant général pour le Roi, 

commandant fes armées en Ecojfe, Gouverneur de Teroane, 

mort fur la brèche de cette ville le 12 juin 1555. 



L'HISTOIRE 

DE LA ' - 

GUERRE D'ESCOSSE 



TRAITANT 

COMME LE ROYAUME FUT ASSAILLY 

ET EN GRAND' PARTIE OCCUPÉ PAR LES ANCLOIS 

ET DEPUIS RENDU PAISIBLE A LA REYNE 

ET REDUIT A SON ANCIEN ESTAT 

. , ET. DIGNITÉ 



. A MONSEIGNEUR 

&fESSl%E FRANÇOIS VE ^IONT^MO%E^CT 

chevalier de l'ordre, capitaine de cinquante hommes d'armes 

gouverneur de Paris, & de l'i/Ie de France 

PAR JAN DE BEAU-GUÉ 

gentilhomme françois 



A PARIS 

'ET, en la £ 
Tibre des G 

1556 



Pour Gilles CORROZET, en la grand' fajle du Palais 
près Ja chambre des Confultations 



AVEC PRIVILEGE DU ROY 



EXTRAIT DU PRIVILEGE 



IL eft permis à Gilles Corrozet, marchand 
libraire à Paris, d'imprimer, ou faire impri- 
mer, & mettre ; en vente un petit livre intitulé 
L'Hiftoire de la guerre cTEfcoffe, traitant 
comme le Royaume fut aflailly, & en grand' 
partie occupé par les Anglois, & depuis 
rendu paifible à fa Reyne, & réduit en fon 
ancien eftat & dignité : Et défendu à tous 
Imprimeurs, libraires, & autres marchans, 
quels qu'ils foient, imprimer, ne faire impri- 
mer, n'expofer en vente ledit livre, jufques 
à fix ans prochainement venans, à conter du 
jour & date qu'il fera parachevé d'imprimer : 
fur peine d'amende arbitraire, & de confifca- 
tion defdits livres, qui fe trouveront imprimez 
par autre que ledit Corrozet, ou à fon aveu : 
Comme il eft plus à plain contenu par lettres 
du privilège du Roy, Donné à Paris le fixiefme 
jour de Septembre, l'an de grâce mil cinq 
cens cinquante fix : Et le dixiefme du Règne 
du Roy Henry II. 

Signé par le confeil, 

De Courlay. 

Achevé d'imprimer pour la première édition, 

le douzielme dudit mois de Septembre, 

audit an i fj6. 



ODE 

DE JAN DE BAROT, BARON DE TAYE 

SUR L'HISTOIRE. DU SIEUR Dt BEA-UGUÉ. 



JADIS. F éloquent Romain, 
Par la grandeur de fçt gloire, 
Curieux de la viékdre, % 
Que Vhoneur nous met en main, 
Voulut fa Tvgue prifer) 
Tour les armes mefprifer. 

Il eflima la vertu 
Seule gefir fous la robe,. 
Que féuvent l'habit dérobe 
Dont F ignare eft reveftu, 
SMefurant le vertueux 
Selon V habit fomptueux 

Tlus on ne ï'eftimera } 
Ny fa Togue> d?honxeaf> crime, 
Pour la croire feulé "peinte 
Vufçavoir, qui F honora / 
Puys que* le guerrier Beaugué 
Sonde le Pegafin gué. 



ODE. 

Tlus ta Togue ne prendra 
(Ttgmain) des guerres la grâce, 
Dufeul gendarme V audace 
Les efcrire entreprendra. 
L artif an prompt bfubtil 
Jamais n'excède l'outil. 

Ton œilfuperbe n'a veu 
Les chocs furieux des armes, 
Ny les bruyantes alarmes . 
L 'oreille n'a entendu, 
Les fons des Canons tonnans 
S\V t'ont ete étonnons. 

Ny du boulet furieux 
Foudroyant la tour fuperbe, 
Ny du camp armé fur l'herbe 
Tu ne repeu\ onc tes yeux,' 
Ny les harnoys reluyfans . 
Te furent oncques plaifans . 

Les trompettes 6* clerons 
Par l'air dardons leur orage 
S^Çe t'ont donné le courage 
De veoir aux forts ef cadrons 
Maintes armes craqueter, 
zMaints panonceaux voleter. 



ODE. 

Le feul gendarme a fouffert 
Les durs périls aux tranchées, 
(Aux dangereufes courvées 
Courageux il s'eft offert. 
Seul donques il efcrira 
Au vray, ce que veu aura. 

oéinji, mon f âge guerrier 
Beaugué, ta divine Mufe 
Des affaux cruels la ru\e 
Aux hommes vient publier, 
T accompagnant aux efforts 
De mil effroyables morts. 

L'immortel Montmorency, 
Qui tefaiét chanter la guerre, 
Ses victoires fur la terre 
Te fera chanter aujji, 
o4inJî que le peuple heureux. 
Le chante viâorieux. 

%IEOX. nUS CONSTANT. 



L'HISTOIRE 



LA GUERRE D'ESCQSSE 

TRAITANT 

COMME LE ROYAUME FUT ASSAILLY 

ET EN GRANÇ* PARTIE OCCUPÉ PAR LES ANGLOI5 

ET DEPUIS RENDU PAISIBLE A LA REYNE, 

ET REDUIT A SON ANCIEN ESTAT 

ET DIGNITÉ 

VA\ J AN <DE 'BEAUGVÊ 
gentilhomme françois 

A MONSEIGNEUR 

MESSIEE FRANÇOIS DE MONTMORENCY 

<^»7*Hor de l'ordre, capitaine de oinguante hommes d'armes 
gouverneur de Paris à de l'xfle de France 1 1 ) 




CHATITRE PREMIER 

E ne puis çaire aucuneraept, Mon- 
feigneur, les braves entreprifes, la 
_ w bonne çonduitte & excellente vertu, 
tes diligentes exécutions, & les hauts & 

(i) Fils aîné d'Anne, duc de Montmorency, connétable de 
France, % de Madeleine dé Savoie ; grand maître de France, 
par démiffion de fon père, fen 1558; maréchal de France en 
1559; duc & pair à la mort de fon père en 1567; mort, 
Tans fSbftérité, à Écouen, en 1579. 
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magnanimes faits de ceux, qui, au fcrvice 
du Roy, fe trouvèrent en la guerre d'Efcoffe : 
puifque de tant dé doélèi, &'vaillans hommes 
qui aujourd'huy (decofans noftre France de 
buis idéaux efcrits) payent le felaire jufte- 
ment deu à la vertu, ne s'eft encor prefênté 
aucun qui ayt voulu defpendre fa pêne au 
plaifir de fi louable exercice. Et par ce qu'il 
me plaifl de librement confeffer ma bonne 
volonté en cet endroit, pour l'eftime que je 
fais eflre un impoffible & à moy, & à tous 
autres faifans profeffion des armes, de mieux 
employer le temps d'une trefve : Je ne me 
veux mafquer de Texcufe ordinaire, de ceux, 
qui hors de propos allèguent tousjours la 
force qu'on leur fait de publier leurs labeurs. 
Bien vous diray-je, Monfeigneur, que, des 
l'heure que je mis premiement la maki à la 
plume, pour laïffer à là pofterité l'honneur 
& là gloire de ceux, qui, pour le fervice du 
Roy, ont préfère lefperancé d une renom- 
mée immortelle, à une longue, honteufe & 
reprochable vie : je vouay des lors à voftre 
excellence ce que les laborieux travaux, les 
longs voyages, le bon heur d\ine confiante 
mémoire, le foin & diligence extrême, & 



DE LÀ GUERRE D'ESCOSBE. n 

toutes -mes forces pourraient fatisÉûrè à re- 
competifer, avec le moyen de mes efcrits, 
fa vêtira des excellent & iHuftreB perfcm- 
nage^ que je ramenooy fen mon triiloire, 
Defquels defunét morifietifr de,DeÏÏe,.petfan- 
nage de fînguliere & recommandable mé- 
moire, eft très digne du premier ranc, duquel 
vous, Monfeigneur, avez conu, & noté main- 
tesfois Faffurée vertu aux graves & dangereux 
affaires, l#bon heur M'execu^ion des fautes 
& haz^irdeufes entrepfifes, & la fînguliere 
diligence, & fageffe à fe conferver l'honneur, 
qu!il;&^.$c($lfe Wr fait des armes. Cefl; 
pourquoy je traite d'affurance fes vertuz, & 
bonnes conditions : ayant un tefmoin des 
louanges, que dignement je lui donne, de 
fi grave & fînguliere authorité, dignité, & 
honneur, que vous, Monfeigneur (0 : que je 
me fay croire eftre encore fi affe<îlionné à la 
fouvenance de fon nom, que vous prendrez 
en bonne part, fi j'ay ofé dédier mon hiftoire 
à voftre grandeur. Dont je vous fuplie très 



(i) Jean de Beaugué rappelle ici la part prife par François 
de Montmorency à la défenfe de Térouanne, où le feigneur 
d'Effé commandait en chef & fut tué fur la brèche. (Voir 
l'Avant-Propos, p. lxvih & fuivantes.) 



■ 2 LIVRE I DE L'HISTOIRE 

humblement : & me faire recevoir cane de 
grace y que de me tenir en comte de ceux, 
qui orçt plus de defir de defpendre leurs vies 
à voflre fennee. De Paria, ce dixiefme jour 
de Septembre, 15^6. Par 



Vbftre très humble, très fidèle;, 
• & très obeyffant ferviteur, 

JAN DE BEAUGUÉ. 




DE LA GUERRE D'ESCOSSE. i, 

CHATITRE VEUXIESéME 

BREF DISCOURS DES COMMENCEMENS DE LA GUERRE. 

EU après le deces du très excellent 
\ François premier du nom Roy de 
France, ce grand Roy duquel les 
bonnes lettres tiennent la vie, le Roy Henry 
Jeuxiefme, non feullemerit fon fucceflfeur es 
Royaumes & grandes feignories qu'il tenoit, 
mais encores en toutes fes ftngulieres vertuz 
& bonnes parties, tourna tous fes defceins à 
remettre le royaume d'Efcoffe en fon premier 
état & dignité. Et fi toft que monfieur le 
Prieur de Capue (0, personnage certes de 
recommandable vertu, & digne de tout hon- 
neur, en fut de retour, ayant fort heureufemen t 

(i) Léon Strozzi, général des galères de France, frère de 
Pierre Strozzi, maréchal de France, tous deux de l'illuflre 
mai fon florentine de ce nom, qui fubfifte encore ; ils étaient 
coufins germains.de la reine Catherine de Médicis, fc fils de 
Philippe Strozzi, qui, bien que marié à une Médicis, fut 
l'adverfaire acharné de l'avènement de cette Maifon au pouvoir 
abfolu, fequi, vaincu & fait prifonnier à Monte-Murlo, en 1 5 3 8, 
fe poignarda après avoir gravé fur les murs de fon cachot le 
fameux vers : 

Exonare aliquis noftris ex qjjibus uîîor. 
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exécuté le fait de fa charge. Ce pendant que 
le Roy eatendoit à y Eure palier plus grands 
forces, fa Majeflé y delpefcha le Seigneur 
de la Chappelle de Biron (0, avec un bon 
nombre de gentilshommes pour éviter par ce 
prompt & foudaki secours, que les Efcoflbîs 
rie tumbaflènt &i l'inconvénient qu'ils avoyen t 
eAçouru plus d'une fois, de fe perdre par faute 
de conduite, lequel comme perfonnage qu'il 
eft d'excellente & admirable vertu, encor qu'il 
trouvait TEfcoffe en un merveilleux trouble, 
aiTaillie, & en grand partie occupée par les 
Anglois, fi donna il tel ordre à garder le relie 
contre les ennemis, que du jour quïl entra en 
Efeofle les Anglois trouvèrent toujours depuis 
non feulement qui leur fift telle, mais encores 
qui leur rompift & empêchait leurs defceins. 
Prefque çn mefine tçms le Roy avoit mandé 
ail feigneur du Chaftel fon lieutenant gênerai 
en Bretagne en labfence de monfieur d'Es- 
tampes, qui en eft gouverneur, au feigneur 
de la Mailleraye, vifamiral de France (a), au 



(i) N de Carbonnières , feigneur de La Chapelle- 

Biron, d'une maifon originaire du Limoufin. 

(2) Charles de Moy, feigneur de La Meilleraye, vice- 
amiral de France en 1536. 
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feigneur d'Efpotr (i), vi&miral de Bretagne 
& au feigrteur de Carney {2} gouverneur Qt 
capitaine de Rreft, ou l'armée fe devoit em- 
barquer, de commencer à faire tous les aprefts 
qu'ils verroient eftre neceflaires pour l'em- 
barquement de l'armée que fa majefté déli- 
bèrent envoyer en Efcoflè, & tçucesioU ne 
voulant laiflfer aucune chofe en arrière de ce 
qui fe pouvoit faire pour le partement de ce 
fecoure, attendu avec extremç necçflité par 
les Efcofleàs, le Roy fit ele&ioa du feigneur 
de Noaille? (j), à prêtent gentilhomme dç fa 
chambre , & lors fon maitfre d^oftel ordi- 
naire, perfonnage de grande fuffifànçe 4fc 
vertu, auquel fa majefté donna & principale 
charge & fuperin tendance, tant pour faire 

(1) Il f^ut qu'il y ait ici une. faute d'orthographe : on ne 
trouve de nom femblable ni dans le père Anfelme, ni dans 
eucun autre genéaiogifte. 

(a) Marc de Carné, feigneur de Cohinac U de Crémeur, 
maître d'hôtel héréditaire &. amiral de Bretagne, gouverneur 
de Breft en 1541 et. lieutenant du. Roi en &ajfe- Bretagne, 
marié à Gillette de Rohan, dame de Marcein, Il tranfmit, en 
155a, le gouvernement de Brefl à fon fils René de Carné, 
clievalier de l'Ordre du Roi, époux d'Anne de Rieux. 

(3) Antoine, feigneur de Nouilles, chevalier de l'Ordre du 
Roi, gentilhomme ordinaire de. fa chambre, gouverneur de 
Bordeaux, lieutenant général pour le RJoî, & amiral des mers 
de Guyenne er> 1556. 
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les monftres des gens de guerre, comme pour 
dreflèr leur embarquement, ordonner des 
finances, pour les fraiz de radvitaillement, 
& pour toutes autres chofes neceflaires à 
telle entreprinfe. 

Ce pendant dônq que fe donnoit bon ordre 
à advitailler & equipper les vaiffeaux èfleuz 
pour faire le voyage, monfieur d'Andelot, 
lequel avoit été par le Roy établi colionel 
de l'infanterie Françoife, arriva en un village, 
appelé Pellerin, près de Nantes, ou fe faifoit 
la reveuë des gens de guerre qui dévoient 
paffer en Efcoflè : ou, regardant marcher les 
rancs en bon ordre, jugeant de la contenance 
des uns & des autres, les gens de pié com- 
mencèrent un falué, durant lequel fut tué 
dune harquebouzade le chevalier de Bon- 
nivet, qui fut fort pleindl & regreté de tous : 
car ceux qui le connoiflbyent, iavoyent tous 
en réputation de preux, fage, & hardy gen- 
tilhomme. Il futcerché par toutes les bandes, 
pour trouver le malheureux, qui avoit été 
occafion d'un tel inconvénient. Et à la fin 
par foupçon fut pris un foldat, qui confefla 
avoir tiré de deux plombs : Qui fut caufe, 
avecq cet indice que le chevalier de Bonni- 
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vet etoit auffi blefle de deux balottès Tune 
bien près de l'autre, que le foldat fut pendu 
au cymetiere de Pellerin, où le chevalier 
etoit près monfieur d'Andelot, quand il fut 
bleffé. Ce piteux accident aporta de fennuy 
en cete bonne compagnie, ou au paravant 
n'avoit été propos que de chofes de plaifir. 
Mais fe monftrant le vent aucunement favo- 
rable, monfieur de Deffé (duquel le Roy 
avoit fait ele&ion, pour eftre fon lieutenant 
gênerai en la guerre d'Efcoflè, comme per- 
fonnage excellent en toutes chofes dignes 
de louange) commanda que chacun fe tint 
preft pour entrer le lendemain aux navires. 
Or etoit ce une chofe que monfieur de 
Defle avoit en finguliere recommandation, 
de faire en premier lieu efprouver à fes fol- 
dats, ce que favoient faire les ennemys, à 
fin de leur ofter la crainte que l'opinion 
conceuë d'un ennemy inconu pourroit avoir 
donnée à aucuns : affuré que leurs effeéls 
ne pourroyent repondre à la valeur qu'on 
leur attribuoit. A la vérité maints vaillans 
hommes croyent en l'armée, qui avoyent 
maintesfois eflkyé les armes des Ànglois, & 
monfieur de Defle mefines au fiege de Lan- 
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drecy, à Boulongne, & autres lieux. Et quant 
aux Efpagnbls & Italiens, on les avoit veuz 
& afronrez fouvent. A cete caufe, fi toft 
que l'armée fut defcendue en Efcoffe («), fut 
délibéré qu on yroit diligemment trouver les 
Anglais. Et pource qu'Edbncon <a() «toit le 
lieu, qui pouvoit plus empefcher noz plus 
grandes entreprinfes, la refciurion du confeil 
fut, avant qu entreprendre autre chofe, qu'on 
eflàyerait de le recouvrer. A fitt donq que le 
coût fuft conduit feurement & avec toafide- 
ration & bon ordre, monfieur de Défie oom- 

(i) Nous croyons utile de compléter le récit de Beaugué 
par divers détails empruntés aux Amaï& d'Aquitaine, de 
Jean Bouchet, qui, tout en citant fouvent Beaugué, a évi- 
demmeRt puifé à d'autres fources. Bouchet raconte ainfi 
qu'il fuit le départ & f'ârrivée de l'expédition : 

« Depuis 8t audit an mil cinq cent quarentEnhuiA envoya 
une autre armée en Efcoffe, fous la conduite du feigne iir de 
f)efle, & de Panvïllier fon lieutenant gênerai. Lequel avec Ta 
•compagnie partît du havre de Bfeft enltaetaigne te vingtiefime 
jour de May dudit an : U arriva «n Efcofle le Iei2iefme jour 
de juin enfuivant, au havre du Petit-Lift, où il defambarqua, 
& avec (bn armée marcha droit eh Ltftebourg, qui eft la 
ctpitaUe Tille d'fcfcoJîe, & y demeura -cinq oa fix jours, pour 
faire féjourner les hommes & chevaux qui eftoîent fort laffez, 
a caufe du long chemin & de la tourmente de la mer. tt 
jpèû «ptt* allèrent âftû % une trflle fcfû'on nomme Adfrtfon, 
x|ue les Anglais avaient.prinfe (urHes Efcoflbis, fit icelle fortif- 
fiée, qui.eftoit cliftant de Liîlebourg de dix lieues ou environ. » 

■(*) HedeKrçgton. 
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manda que toute fa compagnie & la cavalerie 
du fejgneurd'EtgugesCOfeôendroyent preftes, 
& que monfieur d'Andelot (a), & le conte 
Rimgrave (?) mettroyent leurs fan tories aux 
chams. Ce qu'il alla faire entendre à la Reyne, 
& à ittonfiea* le tiofttô d'Àram^) pour lors 
gouverneur d'Efcoflfc ; lequel fe prefenra li- 
béralement pour ^ftre de ia îpaftie, avec les 
gens de cheval qu'il ateaijt dans la ville, -qui 
etoyent-de fept à imit cens hommes armez 
à rEfcofloili. An forcir d'bfin^xuirg mqn- 
fieur de Défié trouva 1* Éuwerie Fcançotfe,' 
que **ionfieur dÀàdtfiot avoit fait «àftger en 
bataille en «m plein champ. Il oon£de*a don- 
goement la façon de faite de fes fcidats :' 
puis parla i eux en femblabïes pàrokf*. 

(«) De l'illuftre maifpn d'Anglure,-en Champagne. 

(a) "François dé Cofigny, feîgneur cfÀnflelot 3 frère puîné 
éuiCétëbte êtt&Éfl, 1? cempiacâ oo&iné <»loirtôU général de 
l'intoterie françajfe.en ï\%y Jdoct^n4^<^. ' 

($} De lp maifon fouveraîne de Salm; comte .du Rhin.;. 
Khein uni will-graferi. 

{f^ Ja^efrKam^W,^<>a^e.<i'Affpn,5ïfl^ç'dHÇ jfe C£â- 
tellerault par Henri H. . 
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CHAVITRE TROIStBS&fE 

CONCION DE MONSIEUR DE DESSÉ* A SES SOLDATS. 

► UAND bien vous n'auriez jamais 
1 éprouvé les armes des Anglois, fi 
^croy-je fermement, Soldats, que le 
' moindre de tant que vous eftes oferoit bien 
" entreprendre d'entrer en combat contre le 
99 plus brave Anglois qui soit entre eulx : 
" pource que fans aymer la vertu & avoir 
" voftre honneur, en grand recommandation, 
" vous n auriez hazardé voz vies pour vous 
" trouver en lieu ou on n'acquiert réputation, 
" que par le feul moyen de bien feife. Mais, 
" à mon jugement, il ne s'en trouve point 
" entre vous, qui non feulement n ayt fait 
"bon eflay de leurs forces, mais encores 
" qui ne les ayt maintes fois rangez à difcre- 
" tion. Maintenant donq que voftre bon heur 
" veult qu'ayez pour tefmoignage de voftre 
"vertu, & pour voftre feurté & fupport, 
" tant de braves & vaillans hommes : faites 
" vous doute que ne venions facilement à 
" noftre honneur de fi foibles ennemys : & 
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' que ne les puiffions jetter hors d'Efcoile par 
les epaulles? De ma part, Soldats, j'efpere 
1 avec ces armes vous montrer le chemin de 
bien faire à pie & à cheval : Et que ce bras, 
' qui ha été maintesfois fouillé au fang des 
' Anglois avec ibuyeratne louange, fe laflera 
' encor à répandre la cervelle de leurs telles, 
' de meilleur cœur que jamais, pour vous 
' donner à cognoiftre que mis ferez plus de 
' plaiiîr en vous difpofant de fuyvre l'exemple 
' de mes faits, qu'en preftant voflre foy à 
' mes paroles. " 
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CHAPITRE QUATRIES&fE 




COtftlNUMTOON DIS MCMllittS E*?Rfit*MSÇ» *>6 COEW^ 

•CONTRE tfS ANCLOIS. ' 

► PRES que monfieur de Deft$ eut 
? parié en ces termes, fie que les foi- 
l dats eurent montré avec gaillardes 
& favorables acclamations le gmrid é^oir 
qu'ils en recevoyent : 11 s adrefla au régânent 
du conte Rimgrave, lequel il trouva bien 
armé & en bon ordre. Car il n'y awit fol- 
dat, qui ne montrait vifage de gentil com- 
pagnon. Ce pendant les tabourins de la 
fanterie Françoife batoyent par les chams, 
commençans ceux cy à marcher par le che- 
min hault droit à Monsbrou (0, & les AUe- 
mans félon la rive de la mer, avec l'artillerie, 
dont etoit commiflaire le feigneur Duno, 
homme ^ccomply de beaucoup de bonnes 
conditions. 

Monfieur de Defle pria le feigneur de 
Dunes (a), Efcoflbis gentilhomme de grand 
bonté & valeur, d aller de compagnie avec 

(i) Muflelburgh. 

(2) James Erskine, laird of Dun. 



DE U GUERRE D'ESCOSSE. *; 

ie capitaine Loup, Ueutefoam du feigneur 
d'Etauges, defcoûvrir, (i les ennemys eftoyent 
en campagne. Et commanda au feigfieur 
d'Etauge de tes fuyvtfe avec le refte de (a 
cavalerie légère, pour les fou tenir, & ftire 
au refte felon «que le befoin fe ptefenteroit. 
Mais avant qu'entrer plus avant esdifcows 
de la guerre, A feult noter à quelle extrémité 
etoyent reduks les Êfcoflbis, quand leurs 
ennemis, âpres avoir bruflé leurs villes, foc- 
cage coût le plat pays> & u&rpé les meilleurs 
endroits de «omte la frontière, les tenoyent 
artîegez fi étroitement, qu'ils n'heuflènt oie 
fortir aux cbams,fois en bien g*>& crotippe : 
dequoy encor les Anglois feifoyent fi peu de 
cas {comme ils font tousjours eh eete faufle 
lierefie de croire, qu'il ny ay t nation en tout 
le monde qui les vaâie) qu'environ dnq cens 
cheraux, qu'ils pouvoyent être d' Anglois en 
Efcoffe, ofoyent bien entreprendre 4e courir 
jour & nuiâ jufqu auk portes ^ Edimbourg, 
foiidfx>yatts toute cete cofte de leurs cottrfes, 
& tenans en fubjeéfcion toift le payfegé des 
entrirons. Si feult 41 entendre que ie* Efooflbis 
ne font moins belliqueux, «y en ihéfe que 
ce (bit inférieurs aux Anglais : «nais & caufe 
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des ligues 6c partialitez, qui pour lors ecoyent 
encre eux, & que l'un ne fe fioit de l'autre, 
ils laiflbyent non feulement aux Anglois ga- 
gner authorité fur eux, mais encores fouf- 
froyent eftre moleftez avec mille fortes de 
tyrannies & affliélions : pource, à mon ju- 
gement, qu'ils etoyent delaiffez de Dieu, 
lequel crée quelques fois exécuteurs de là 
juftice les Tyrans, les barbares, & les Turcs 
mefmes, comme il permit à Cam Zoroaft 
d'affliger les Italiens, à Nembroth les Babi- 
Ioniens, à Sardanapale les Perfans 6c Arabes, 
à Pharao la pofterité d'Abraham, à Attyla les 
François, & de frefche mémoire à Mahumet 
Orthoman les Grecs & Chreftiens Orientaux. 
Et non fans grand' raifon je dy que Dieu 
etoit irrité contre les Efcolïois : car s'ils eut 
fent fceu appaifer fon ire, chofe fort malaifée 
euft été aux Anglois, de les pouvoir réduire 
au ppinél ou je les ay veuz. Il fkult donq 
croire, que le jufte jugement de Dieu per- 
mette, qu'un peuple feuffre ces delavantures, 
pour luy donner dequoy exercer fa fby, & 
luy faire recognoiftre fes faultes. Puis quand 
ce vient à l'extrême neceffité, il fe declaire 
voloir favorifer & fouftenir les fiens. Ainfi en 
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eft il : aucun aux Efcoflbis : car des le jour 
que l'armée de France mit le pié enEfcoffe, 
le bon heur des Anglois, qui leur avoir lon- 
guement tenu bonne compagnie, commença 
à les eflonger peu à peu. Puis tout à coup 
fe declaira leur ennemy, & leur tourna les 
epaulles : comme je lé donneray à conoiftfe, 
en difcourant fur les particularitez de mon 
hiftoire. Retournant donq au propos, dont 
je fuis forty pour faire cete digreflion : Mon- 
iteur dfc Deffé ayant defpefché gens pour 
aller à la découverte, faifoit marcher ion 
armée en toute diligience pour foucenir ceux, 
qui en auroyent befoin, laquelle etoit divifée 
en deux regimens : l'un defquels etoit d'Aï- 
lemans, conduits par le conte Rimgrave, 
homme certes très fuffifant & loyal au fervice 
du Roy : & l'autre étroit de François, auC 
quels commandoit monfieur d'Andelot, pei> 
fonnage non moins preux & hardy, que fâge 
&de grande entreprife. Les foldats tenoyent 
tous contenance de gens afTurez, & efperanà 
de trouver Tennemy, doubloyent leurs pas, 
comme s'ils euflent fait doute de n'arriver 
à tems pour combatre. Mais comme l'aimée 
n etoit qu'à demye lieuë de Monsbtou, Dan* 



3 6 LIVRE ! DE L'HISTOIRE 

ché, un gentilhomme de la compagnie du 
feigneur d'Etauges* vint avertir monfiçur de 
Defle de la part de. fon capitaine, que tous 
les Anglois setoyent retires à Edunton : à 
quoy £e foubfryant monfieujr de Defle, & fe 
retirant vers moniteur le conte d'Aram, les 
feigneurs Fierre Strozzi > & d'Andelot : Voicy 
Danché, dift il, qui nous aporte de bonnes 
nouvelles : car & les Anglois nous craignent 
avant que nous avoir veu*, que feront ils 
lors, qu'il* nous conoiftrom? Cerchant ocça- 
fion pour aire avoir eu meipris lennerny, $c 
d'affiirer fe$ foldats de la vwftoire. Aufly n'eft 
ce chofe malfeante aux bons cbef& & grands 
capitaines, d'ufer quelques fois de termes 
extraordinaires, pour augmenter faflurajace 
à une armée de bandes nouvelles, quand ils 
doyvent affronter ennemis non accoultume», ' 
Il renvoya incontinent Danché au feigneur 
d'Etauges, luy dire qu'il latcendift à Monsr 
bro\i. Puis commandant au capitaine Rotouze, 
lieutenant du conte Rimgrave, de faire mar- 
cher iavangarde au petit pas, fe mit devant 
avec moniteur le conte d'Aram, le feigneur 
Pierre Strozzi, & autres, fuyvis de bonne 
trouppe de gens de cheval. 
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CHAPITRE Ç1NQUIESME 

AVIC QJJC1. OftDRE LE CAPITAINE ÛHJP ALLA tECONOIfTRE 

ED1MTON. 

JE pendant que ces chbfes fe fat 
foient, le capitaine Loup, qui etoit 
Jallé defeouvrir, avoit été guidé ju£ 
ques à un village au deflus d'Edimcoa, ou 
rt ayant rien trouvé à quoy s'employer, deJt 
béra d'envoyer cinquante lancettes, elTayer 
dattker les Ànglois hors de leur fort : & les 
ayant inibruits en quelle part ils feroyent 
leur retraite s'ils etoyeut force» , les envoyé, 
& fe tient avec fa trouppe en imbofcade au 
couvert de quelques vieilles mafures, laiffant 
une feritinelle fur la montagne, pour eftre 
adverty de ce qui appareftroit. Les Efcoflois 
ce pendant approchèrent d'Edixnton, & y 
demeurèrent affez long fcems, atcendans que 
les ennemis failtiflent fur eux. Mais ils ne 
firent aucun femblarit de fortir : feulement 
leur tiroyent félon lsur coutume, qui etoit 
(Car ainfî je iVy veu fouvenc) que pour dçux 
ou trois chevaux qui fe prefentoient devant 
leur fort, ils tiroyent fans grand propos dix 
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& douze canonades : ce que fâchant le ca- 
pitaine Loup fortit de fon imbofcade, & def- 
cendant pour fe joindre avec les Efcoflbis, 
à fin de reconnoiftre tous les quartiers du 
pays, & les comoditez d'y loger, environ 
trois cens hommes fortirent de la ville, tou- 
tesfbis ils ne l'eflongnerent plus que dune 
moufquetade, & ne voulurent attendre le 
capitaine Loup, combien qu'il eflayaft de les 
attaquer plùfieurs fois. Voyant donq qu'ils 
n'en vouloient autrement manger, fe retira 
pour aller trouver moniteur de Deffé, ayant 
reconu Edimton du pié de la muraille, d'où 
on lui tira quelques coups en vain. Et mar- 
chant piu& outre, fe tenant ferré & en bon 
ordre, defcouvrit un gros fquadron de cava- 
lerie du cofté de la mer, venant droit à luy. 
Parquoy doutant que fuflent ennemis, gagna 
l'avantage d'un côfteau, qui fe trouva à pro- 
pos, & envoya dix Sallades (i) des fiens, avec 
fteauchaftel, & vingt & cinq Efcoflbis, les 
mieux montez, pour les reconnoiftre : leur 
commandant de ne rien hazarder : savançans 
luy & le feigneur de Dunes avec le refte de 

(i) Sorte de cafque qui fervait à défigper les cavaliers qui 
en étaient revêtus. 
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leur trouppe, par les lieux avantageux, pour 
les fcuftenir & faciliter leur retrait te. D'autre 
part monfieur de Deifé, ayant defcouverr ce* 
lancettes, eflnnant que feuflènt. ennemis, 
avoit envoyé pour les recrinnoifbe. le fei- 
gneur d'Etauges, hardy & chevaleureiix gen- 
ôlhomme, avec cinquante Saltades, & le 
capitaine Pierre Longue, par: un autre che- 
min, pour les furprendre & empeicher leur 
retraite. Et ainfi 9 appreftoyent au combat 
dune part & d'autre. Car le temps etoit phi* 
vieux, & couvert degrofle nuée & brouillas, 
à quoy la région efl fort fubjeéte- Maipcere 
opinion leur xkra peu : Car à l'approcher, 
ils fe reconnurent & enfembie retournèrent 

ou etoic monfieur de Delfé 

Lequel, aptes qu'il eut donné ordre à faire 
loger fon année à Laurette (0 T & aux autres 
choies pins neceffaires, avoit pris avec iuy là 
compagnie & celle du feigneur d'Etanges, 
& un bon nombre d'AJlemansv II choifn auffi 
de toutes les bandes cinq cens harquebouziers* 
ceux qui luy femblerent plus difpos : lefquels 
fuyvirent le feigneur d'Andelot, leur collonel. 

(i) Loretto, village entre Leith &. Haddîngton, ainfi nommé 
à caufe d'une chapelle confacrée à Notre-Dame de Lorette. 
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Cette troupe etoit celle que le feigneur 
d'Andeiot avoit defcouverte, ainfi qu'il re- 
tournait d'Edimton, & avec laquelle, il s'etoit 
joinft, comme j'ay die, s'eflayant d'abréger 
le chemin, par le récit de ce qu'il avoit apris 
de la façon de faire des Anglois. Et ce pen- 
dant monfieur de Deffé approcha de la mon- 
tagne, étant au deflus d'Edimton du collé 
de Berlade (0, ou il ordonna que le feigneur 
d'Etauges iroit attaquer l'efcarmouche, de la 
part de la porte d'Edimton : & que monfieur 
d'Andeiot, avec le feigneur.de la Chapelle, 
les capitaines Villeneufve & Achault, & avec 
trois cens harquebouziers, iroyent par le dos 
de la montagne fe montrer de l'autre coflé 
d'Edimton, eflayer s'il y auroit moyen de 
drefler quelque bonne entreprife. Puis ayant 
laiflé deux enfeignes d'Allemaits, & deux 
pièces d'artillerie de campagne, rangez en 
bataille fur la montagne pour fouftenir ceux 
qui en auroient befoin, s approcha plus près, 
avec fa gendarmerie, & le refle des harque- 
bouziers, pour veoir à fon aife le circuit & 
contenu de la ville, les lieux commodes pour 

(i) Aberlady. 
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y loger, & reconnoiftre les plus foibles eni 
droits par ou elle fe pourroit mieux battre. 
Cependant leur artillerie jouoyt fans ceflè, 
& avoyënt fait fortir à fa faveur quelques 
arquebouziers Italiens, avec deux cents lan- 
cettes du cofté d'Edimbourg. Mais ils furent 
en peu'd'heure rembarrez jufques à leurs por* 
tes, par le feigneur d'Etauges & ceux de fa 
compagnie, ou il y avoit de vaiilans jeunes 
hommes, lefquels fuyvans l'exemple de leur 
capitaine, y firent ce que gens de bien fku- 
royent faire. Les Italiens leur volurent faire 
telle, à la faveur de quelques harquebouziers, 
que Tybere avait atilrrez dans le foffe : Mais 
il les alla battre jufques dans leurs barrières, 
avec le fuppojt que luy fit lé lieutenant de 
monfieur de Deffé, avec dix hommes d'armes 
des fiens. Quelque autre nombre d'archers 
& harquebouziers Italiens & Anglois voyans 
que le feigneur d'Andelot, venu pour recon- 
noiftre leur fort, ne s'efinouvoit pour le ton- 
nerre de leur artillerie, mais comme hardy 
& afluré qu'ilieft, s'approchoir toujours plus 
de leur foffè:, forcirent environ deux cens, 
pour le venir, charger. Il fit du commence- 
ment mine de les vouloir attendre, avec le 
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fcigneur de la Chapelle, le capitaine Ville- 
neuve, & vingt & cinq où trente harque- 
bouziers, qu il avoit près de iuy : & de fait 
leur fit tirer force harqueboùzadeS, & en 
tumba plufieurs de ceux qui s etoyent plus 
avancez. Mais quand il luy fémbla que les 
ennemis s'efchauffoyent, il commença à re* 
tiret fes gens peu à peu. Puis quand il veid 
fon poinét, il prit la cargue toute entière, 
jufques à quelques vieilles ruines, derrière 
kfquclles il avoit atiltré le capitaine Àdhault, 
& le telle de fes harquebouziei!s > tendant de 
venir à bon effeift de celle entreprife. Et en 
cet endroit fait tourner vidage contre les en- 
nemis : lefquels, pour ne s'eflrcapperceuzde 
la tromperie y l'avoycnt fuivy jufque là à la 
débandade, & (ans aucun ordre, pource qu'ils 
etoyent en groffe trouppe, & penfoyent trou- 
ver leur retraite plus aifée, qu'ils ne firent. 
Car le feignenx d'Àndeiot les chargea par 
telle avec fes harquebouziers, & le capitaine 
Villeneufve par flanc avec les fiens, de forte 
qu'il n'y eut gueres de coup, qui ne fuffent 
bien employez i toutesfois ils s'efforcèrent de 
faire tefle, voyans une gcofle trouppe de 
cavalerie venir à toute bride pour les foufte* 
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nir. Cependant on en turaba piufieurs morts 
par terre : & ne perdirent noz foldats leur 
aflurance accoutumée, pour quelque renfort 
& feffefèhiflement qui fuft venu aux ennej- 
mis ? Mais les aiyant chargez de plus belle, 
facquerent les epées au poin, & fe ferrari* 
enfemble, le meïlerent furieufement entre 
eux, ou ils ri'avoient gueres moins d avan- 
tage que les Anglois : car il n'y en avoit 
point en ce petit nombre de bons foldats^ 
qui ne fuft armé de mourricxn, de jaques, & 
manches, armes fort requifes & neceflaires 
à l'harquebotiziér (quelque opinion qui s'aq- 
thorife aujourd'hui au contraire) pour les 
accidehs qui le forcent quelquefois de venir 
aux mains. En cet endroit mbnfieur d'Ân- 
delot & ceux que j'ai nommez .firent tant 
d armes, qu'ils repouflerent les eiinemb à 
coups d'epées. Ainfi etoit chaudement, atta- 
quée l'efcarmoùche en plulieurs lieux* CaUt 
monfieur de DefTé avec cinquante chevaux 
avbit chargé, deux cens lancettes, & vingt 
cinq harquebouziers à cheval, qui etoient 
fortis avec Sef Jan Oilfort (0, genefal d'Edim- 

(i) Sir John Wilford. 
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ton, pour faciliter la retraite des uns & des 
autres : & les avoit faucez avec telle furie 
& hardiefle, que la plus part fut taillée en 
pièces, & le refte fut chatte battant jufquaux 
portes de la ville. Et en mefine inftant mon- 
iteur d'Andelot rembarra ceux qu'il avoit 
affrontez, non fans avoir jonché le chemin 
de plufieurs morts, & blefTez des ennemis : 
& n'ayant receu de fa part autre dommage, 
que de quatre gentilshommes de fa maifbn, 
lefquels y furent quelque peu blefïez. L'ar- 
tillerie d'Edimton avoit tousjours tiré : mais 
pour les grandes pluyes qui tumboyent, & 
que la nuidl approchoit, prefque tous leurs 
coups etoyent rirez à l'aventure, & fans au- 
cun effedl. Ainfî nous demeurai l'honneur de 
ce premier rencontre : qui fut afïèz pour 
abatre de l'outrecuidance des Anglois, du 
moins nous y jgagnafmes un tel avantage 
fur eux, qu'oncques depuis ils n'oferent at- 
tendre noz gens d'aflurance. Les feigneurs 
Pierre Strozzi, de la Mailleraye (0, d'Oifel, 



(i) Jean de Moy, feigneur de La Mailleraye, & capitaine 
de cinquante hommes d'armes, fils de Charles de Moy, dont 
il a été queftion plus haut ; il fut, comme fon père, amiral 
de France, fe devint chevalier du Saint-Efprit en 158a. 
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le conte Rimgrave(i), & la meilleure part des 
gentilshommes, qui etoyent venuz en l'armée, 
avoyent été donner coups de coutelas jufques 
à la porte d'Edimton : comme ils ont fait 
encor plufieurs fois depuis, & avec autant de 
biuveté & hàréiefle qu'au trçs -firent oncques. 
Chacun fe retira la part qu'eiloit monfieur 
de Defle, & lvy avec le tout vers Laurette, 
faifant toùsjours marcher les gens de pié en 
bataille, &. tenant fus le derrière toute là 
cavalerie en armes, n'ayant |àic autre pertç 
que d'un foldàt, qui y fut tué d'une cano- 
nade, & de cipq ou fix qui y [furent bleffez; 

(1) Les noms & titres de ce perfonnage fe trouvent dans 
une note de l' Avant-Propos, p. xxxvi. 
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CHAPITRE SIXÎÊS&TE 

DU SltdÉ QUE PtAtfTA MONSIEUR' DE DMffl^ DEVANT ÏDIMTON . - 

î E fcir que «îdrtfieur de Dêfle fot 
? retiré à Mônsbrou, iî deeïara qu'on 
Jdelogëtfoit le -lefideittain dès l'aube 
du jour : ce qu'on fit/ après que kt monftre 
générale fut faite de noz gfeiis : & allaffeies 
eâttipèr à 4a Veuë d'Edlmtoti, ou desja êroit 
attaquée Tefcarnidiache par le milho*d de 
Homes {0, Êftfoffois. Mfti$ lé« Âiiglois fe 
retirèrent incontinent à la faveur de leurs 
murailles, quand Us découvrirent noftre avan- 
garde. Monfieur le conte d'Aram, qui la 
conduifoit, fe tint en bataille en la prairie, 
avec la plus grand partie de fon fquadron, 
envoyant le refte courir jufques au guet des 
ennemis : Cependant que les Aliénions fe 
logeoient, & que monfieur de DeflTé arrivoit 
avec le furplus de l'armée : lequel voyant 
quelques harquebouziers des ennemis en- 

(i) Ceft probablement Alexander Dunbap, cinquième 
baron de Home, dont le fils fut créé comte de Home 
en 1 604, &. dont la poftérité collatérale porte encore ce titre. 
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dommager le feigneur de. Humes, envoya le 
capitaine Gourdes, avec cinquame fbldats 
pour les harquebouzer : lequel fit tel devoir, 
qu'il les contraignit gagner la faveur de leurs 
murailles : ou encore* il avoir entrepris dé 
les aller charger, combien que leur 1 artillerie 
le batift de toutes parts, quand il s apperceut 
que;plus de cent chevaux etoient foras d'E- 
dimton, pour le çuider venir furprendre : & 
alors il retira fes gens au pas, *& teinporifa, 
arreftant les ennemis à coups d'harquebou* 
zades, jufqu'à ce qu'il fut renforcé & fecouru 
par le capitaine Vïlleneufve, lequel avec 
lbixante harquèbouziers, leur donna en flanc 
de grande aflurance & hardieiïe. 

Mais ainfi que les ayant rompus il les me- 
noit battant devant luy, & qu'une grande 
ardeur l'avoit conduit jufques fur le bord du 
foffe d'Edimton, ou il avoit précipité plufieurs 
des ennemis avec leurs chevaux : Il receut 
un coup d'harquebouzade, dont il cheut peu 
après mort eftendu en la place, ayant en ce 
jeune aage, ou il etoit, fuivant les hazards 
de la guerre, montré en. plufieurs autres 
endroits de grandes preuves de fa valeur. 
Entre tous ceux qui fe dolurent de fa mort, 
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les foldats en firent un fort grand dueil, qui 
Favoient conu accomply de toutes les bon- 
nes parties requifes à un gentil capitaine. Il 
s'en trouva qui alléguèrent que le capitaine 
Villéneufye s'ëtoit trop hazardeufcment pre- 
fenté à la mort. Mais j eftime, avec fbon 
nombre d'autres, que lahardieffe de ce vail- 
lant capitaine n'eft occàfion de luy avoir 
abrégé la vie, non plus qu aux couards la 
crainte de retarder la mort inévitable : comme 
dit J. du Bellay. 

Car ilfault que Von meure : 
Et V homme ne peut pas 
Tarder de demie heure 
Le jour de fon nef pas. 
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CHATITRE SEPTIESME 

CONTINUATION DES SAILLIES, QUE FIRENT CEUX DE DEDANS, 

POUR TRAVAILLER MONSIEUR DE DÊSSÉ, 

EN ASSEANT SON CAMP. 

^URANTces efcarmouches le conte 
[Rimgravé fàifoit camper fes Alle- 
jmans à cofté d'Edimton, ou Duno 
faifoit faire des tranchées pour la garde de 
l'artillerie qu'il mit à la veuë des ennemis : 
Et ce pendant partie de noflre fànterïe Fran- 
çoile fe tenoit en bataille près moniteur de 
Defle, attendant le feigneur d'Andelot, qui 
menoit le refte, lequel fe monftra peu de 
tems après. Mais ne voulant prefenter la 
troupe fans lavoir efprouvée, print trois cens 
harquebouziers, & taillant le relie de fa 
troupe en bataille en un endroit de la mon- 
tagne qui ne pouvoit être veu d'Edimton, 
defcendit fur la rivière de Thim (0, qui pafle 
à l'un des bouts de la ville, le plus couver- 
tement qu'il peut. Toutesfois il fut defcouvert 
par les ennemis, qui firent fortir fur luy le 

(i) La Tyne, rivière qui coule à Haddington, &. qu'il ne faut 
pas confondre avec la Tyne anglaife, qui coule à New-Caftle, 
Il fépare le comté de Northumberland de celui de Durham. 
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capitaine Tybere, avec fes harquebouziers 
Italiens : lefquels prenans lés lieux avanta- 
geux pour tirer à couvert, n'abandonnoyent 
la faveur de leurs murailles. A ce te caufe. 
monfieur d'Andelot fit avancer le capitaine 
la Prade, avec vingt cinq harquebouziers des 
fiens pour les aller attirer. Mais enfin voyant 
que les ennemis ne s'avançoyent en forte 
que ce fuft, il envoya encor le capitaine 
Lucenet, avec foixante foldats, leur donner 
une charge, jufques la part ou ils etpient : 
ce qu'Us firent, & allèrent jufqu a quarante 
pas près. Puis félon qu'ils etoient inflxuits, 
fe retirèrent à toute courfe : qui efmeut les 
ennemis de s'esbranler pour les pourfuyvre. 
Mais monfieur d'Andelot, qui ce pendant 
s'etoit avancé, les chargea fi à propos, qu'ils 
ne peurent fe retirer fi hâtivement dans leurs 
barrières qu'il ne les enfonçait, exécutant 
ceux qui fe trouvèrent en chemin, avec une 
fi grand célérité & hajdiefle, que les enne- 
mis étonnez & prefTez fermèrent leur porte, 
par laquelle ils ne firent aucune faillie depuis 
tant que dura le fiege, mais fut deflors ter- 
raflee & condamnée : & ainfi dix de leurs 
foldats, qui s'etoyent trouvez plus pefàns à 
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la retraite, demeurèrent envelopez : fîx des- 
quels furent retenuz prifbnniers, & les autres 
fe jetterent dans le foffé : Ou deux des nos- 
tres les voulans fuyvre, (ans ce qu'il leur foft 
commandé, furent fort bleflez, l'un d'une 
motifqwtade qu'il reçut en lepaijlle, dont 
il mourut quatre jours après : & f autre 
dune barquebouzade dans le bras gauche. 
Ce. pendant que monfieur d'Andelpt, exécu- 
tant vaillamment fon entreprise, batoit.de 
ce cofté tes Anglois, monfieur de DefTé leur 
a voit tant donné .d'affaires de la part de 
l'abbaye de Nortberriq (i) 1 & les avoit rem- 
barrez tant de-fbis> qu'ils ne firent plus de 
mine, de nous' venir rpveoir de tout ce jour. 
Partant chafque compagnie fe retira au quar* 
tier qui luy etoit diftribué, fans entrepren- 
dre autre chofe jufqu a la nuiél, qu'accomo- 
der le logis> & commencer quelques ravelins, 
flancs & tranchées aux avenues de noflre 
camp. 

(i) North Berwick, abbaye ciftercienne Fondée en 1154, 
per Dimcan, eomte de Kfe. 
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qu'avons dix, & avoient pris Edimton en nain 
(à mon jugement) d'autant qu'il eft en fertile 
& bonne affiette de pays, & endroit pour 
travailler & porter grand dommage aux Es- 
coffois, étant comme au cœur dEfcofie. Mais 
je ne fçay s'ils conoiffoyent que ces belles 
commoditez etoyent accompagnées de cere 
neceffité, qu'ils ne pouyoyent eflre fecouroz 
& avitailiez qu'avec une armée. Pource, 
comme avons desjà dit, qu'il eu au milieu 
de f Efcqffe : & qu'ils ne tenoyent entre leurs 
mains les: places qui pôuvoyem eflre propres 
à leur retraite : & que la mer n'en approche 
qu'à deux lieues près. 
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chapitre ^EvrtEsmn 

i 

COMME U* ÊSCOSaM ARWWiRfiKT A SNWmM 7 

ET DE QUELQUES AUTRES ESCARMOUCHIS Q{JI sVrTAQUWENT 

AVït LES XtfCtOlS, DUfcANt tt *IEÙÉ, 

} A guêtre aiflfi afpreaactot comôtefr' 
cée contffe les Arçgjfci* d'Ëdkhton, 

}& qu'on {cent que thonfieul* dg 
Defle avoir aareûé dy éoaeinuer Je fioge, 
les EfGbflo/s, qui cfemeareat attt ifles d'Qft 
tante (•), qu'il» appellent kttaàge&j & ceux 
qui habitent k partie de Aiidy $ aflbmblereôt 
à Edimbourg en g^and nombre* # <fe là 
obeiflans à k Reyne nom vibdreat trouver 
à Eduàtoh» ou ils itou* fireht baftnfc compa- 
gnie quelques dixhttk ou Vingt jours, & fe 
trouvèrent aux efcoaaouches plufieurs fois» 
jaefmfes à l'heuf* qô'ik arrivèrent ea ndâve 
•camp : car ils natoientencor penie de leurs 
logis, que cinq ou lut cens fe dérobèrent de 
la grofle trouppe, & tous ferrez (comme eft 
leur accoutumance d'aller à k guerre) Cou- 
rurent tefte balfiee jufqu aux portes <f Edinv 

(#) Orkney : le* Orcactes, fibiées à ('«xtrémité fepfteo- 
trionale et l'Ëcofie. 



46 LIVRE I DE L'HISTOIRE 

ton, armez de leurs Jacques, & ayans chacun 
deux un grand arc au poin, & leurs carquois, 
efpées & boucliers penduz en efcharpe. Quel- 
ques fauvages les fuyvirent, ainfi qu'ils font 
nuz fors que de leurs chemifes tain tes, & de 
certaines couvertures légères faites de laine, de 
plufieurscouleurs (0, portans de grands arcs, & 
femblables efpées & boucliers que les autres. 
Là chacun deux montra cuidemment, qu'ils 
ne craignoyeflt point les Anglois ? car après 
avoir repoutfé leur guet à coups de flefches, 
mirent les efpées au poin pour fe joindre à 
cinq ou fix cens hommes qui etoient à la 
garde entre la porte d'Edimtôn & les bar- 
rières : mais fefpouventement non accoutumé 
de l'artillerie de la ville fit tourner le dos aux 
fauvages, lefquels fe bouchans les oreilles fe 
jettoyent le ventre contre terre, pour la 
moindre pièce qui tiraft : Ce qui incita en- 
viron trois cens Anglois de ë esbranler pour 
les fuivre. Mais le capitaine iinieres fe ren- 

(i) On reconnaît à cette description les tartans ou plaids, 
étoffes de laine rayées, dont le fond eft en général de couleur 
verte, relevée par des bandes ou des carreaux bleus, blancs, 
rouges ou jaunes. Chaque clan avait fon tartan distingué des 
autres par la difyofition des couleurs. L'ufage de ces plaids 
s'eft répandu des montagnes d'Ecofle dans toute l'Europe. 
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contra devant eux, avec foixante foldats, 
qui les arrefta tout court : car il les chargea 
par flanc avec vingt cinq harquebouziers des 
fïens, ce pendant que monfieur d'Andelot, 
excellent qu'il efi en toutes conditions dignes 
de louange, avec quarante on cinquante gen- 
tilshommes, qui etoyent fortiz de fa tente 
avec luy, pour aller vifiter les tranchées, les 
enfonça de fa première charge li vivement, 
qu'il les força d'avoir recours à leurs barrières, 
ou ils entreprindre'nt faire telle. Là le fei- 
gneur de Duflac, gentilhomme Lymofin, alla 
choifir un Anglois, qui lavoit blefle cinq ou 
fîx jours paravant, & d'un coup de halle- 
barde l'abatit mort par terre, puis fe retira à 
la trouppe de monfieur d'Andelot, lequel 
ayant fait ce qu'il avait entrepris, gagna 
noz tranchées fans aucune perte. Peu après 
monfieur de Défie armé à la foldade, avec 
meilleurs Strozzi, d'Andelot, de la Chapelle 
de Biron, d'Ouartis (0, & bien vingt autres 
gentilshommes, allèrent reconoiflre les lieux 
ou on pourroit mieux dreffer la baterie .* 
d'autre part le capitaine Gaillard, fergent 

(i) Joachim, feigneur de Warty en Beauvoifis. 
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majotar, & les capitaines Gourdes^ & Afgen* 
Heu ^ avec chacun vingt cinq harqirebonziers, 
etoyent aliez detonfquer quelques fokkts lta* 
liens* qui fe teooyent dans nue tranchée 
couchez Air le ventre* & harquebouaoient 
ceux qui s'approchoient, pour reconnoiftre 
k courtine : ce qu'ils • exécutèrent d'une 
mfcrveïlleufe hardiefiè : car feparez & epaiv 
duz allèrent en divers endroits dû la tranchée 
des entremis, leur tirer force harquebouoades, 
élément qu'ils les contraignirent k retirer 
dans k ville. Et après que monfieûf de Defle 
eut recona touces choies à Son aife, & comme 
il fe retirait, «itt le paiTetempsd'une entreprfè 
que fit un fauvage de xaonfieur k conted'Ar- 
cfuil(i), leqod ayant longuement confideré 
ks façons de faire des foldats .François, & 
comme hazarde^femrm fans crainte ne d ar- 
tillerie nt de la mort mefme ils afloient 
cercher les eftnâittb jnftjues dans levr fort : 
seftaeuit fmabfcment droit à une trempe 
dAngtois, qui Éofoyeant teille àiquelqûe petit 



(>i) ÀrchifeàMl , -cétete d'À*%yn , >om Augyte, .chef du jpuifr- 
fant b. nombreux clan des Campbells. Son onzième defeen- 
dant e(l aujourd'hui duc d'Argyll, & miniftre de la Reine 
Vi&oria. 
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nombre de François, que conduifoit le capi- 
taine Voquedemar (i), & en furprit un de 
telle vitefTe, qu'on ne le fçet!t i empefeher qu'il 
ne le chargeait fur fes epaulles^ & qu en ce 
poinél il ne laportaft dans noflre camp : ou 
on peut vefcir qu'il Fa voit mors en f epaulle 
fi afprçmenrt, qu'il en cuyda morbr. Monfieur 
de Défie donna au fauvage un bon jaques 
& vingt çfaxLy qu'il montra arec tous les 
fignes qu'il peut d'acceptçr de bon cœur. 
Comme jufqbes wr$ les oifeaux > s'il faut 
parler en poëte, cet» irniverfètie pdle a oous- 
josfTB hea je ne fçay pai quel deftin tdte & 
fi puiflkme propriété, qu'ii né relie créature 
vivante qm ne l'adose,. comme cbofe divine 
defcenctae du ciel. 

(1) Fr^babUrt^nt Volkniv* 
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CHATITRE VIXIESME 

DES APPROCHES ET BATER1E D'EDIMTON. 

ÎL ne fut fait autre chofe digne de 
►mémoire de tout ce jour & jufqu'à 
l la nuit enfuyvant, que huit ou neuf 
cens pioniers Efcoffbis, conduits par le fei- 
gneur de la Chappelle, commencèrent à faire 
une tranchée à main gauche de la porte de 
l'abbaye, enfemble des traverfes pour y eftre 
en 'plus grande feurté, & mieux à couvert 
de l'artillerie des ennemis. Cete mefine nuit 
quelques foldats fortirent d'Edimton : lesr 
quels venans pour reconoiftre la tranchée 
qu'on faifoit, furent vaillamment repouffêz 
par meffieurs Strozzi & d'Andelot, lefquels 
y paflbyent ordinairement la meilleure & 
plus grand part de la nuit : & y perdirent 
les ennemis neuf foldats, qui y furent tuez 
fur le camp. 

Le lendemain & par quatre ou cinq jours 
enfuyvans les Anglois firent diverfes faillies, 
cuidans nous travailler : ou fe dreflerent 
maintes belles efcarmouches, en Tune des 
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quelles moniteur le marefchal Strôzzi (»}> 
personnage non moins hardy & vàillaht quç 
fage & entendu, fut fort blefle dunernons* 
quetadè. Mais, ce me fcïoablefûit chofe T fuper- 
flue de les ramenteyoir par le menu : car il 
fuffira de dire f qu>n tant de combats, qm y 
furent attaquez, n'y en eut un feul qui ne 
tournait au defavahtage & grand coniufion 
des Anglois ;, de ce par la fouveraine prut 
dence de ceux par kfquèU.îks aflaires (à 
conduifoyeut avec fi bon ortfce, tel coitfeiL, 
& diligence, que rnonfieur dciDcâc Te pou* 
vbit vanter aVoir en. fan ; armée .ail tatayt de 
fbldats .que <de perfonnei. . :/ i. ■■'■ - i 

Eh ces entrefaites \m Italien &Lte gSajmûJjon 
dJEdimtoSQ fe vint rendre à noup y & donna 
advemflement à monjûeur dû Defle, que les 
ennextiis navdient viVres, -n autiwjmùnidonà 
dé guerre darls Edunton, qui .peuflent ;ballei 
pour douze jouré. : -affûtant oes,,cta>fe8i eftre 
vrayes à peneide fa teftè. Qui fut caufe, que 
moniteur de Deffé, pour avoir au^^paravant 
receu plufieurs lemblables advercil9èmens> fit 

/.•" t ••:;•• • , ? c..; ,.[: . . '" 

(i) Çeaugué donne d'avance à Pierre Strozzi le titre de 
Maréchal 'de "France", qui ne lui fut conféré qu'en 1554, deux 
ans avant ta pt/blîcation «de- ce récit. - - : 
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hafter Imivre des tranchées tant qu'il fqt 
poflibie : lefquettes fe trouvèrent tçutt a*an* 
êtes, que deux jour* après on tint au pié 
d'up ;B*tdbvard, lequel on entrepont pap 
lippe, avec tel -devoir & diligence, que les 
capitaine* Linieree^ Voq»e4emar, Dutfac, 
Fer*kpea>Querin 5 te jeun^Cokios 9 & plufieups 
autres gentil$kQtnjàes r & bons fcldats motue* 
nmç ptufieufs fokdetfpso Mefmes w*foldat 
Cuafcon a(fe& maUpipoiwâlybartdapardeuK 
fois fou arbalede, & rira à «ra de dedans a* 
mncaffuTeoiancqueVil eufl âr^iigibigrpow 
ionfiaiûr, & retourna à nonv f»n& difpofh 

Et environ unze heures dq i3>ir qn fit les 
approches dés -gabîônrad**, jou forent faites 
caoome&s. pour loger fix Jpîeceii, defqueâes 
oii dqnpa uu réveil à ce»x* d&àmton de* 
t aube du jouty contre :1e pan* d» mmtdfeacve 
k porte d'Edjn^oqrg & k aboiilowd de 
Tyberi, & aœt pttapedts ie^çouttmes, oq 
et<>yem teiltvez quelques-' moufifoejts fit frar* 
qroeboisfpd à «oq/Jefiji\efleô bous ràoyem 
fah* iruttrnùffioTi. . . .'. * : . '\.' . :^. 

Noz fix pièces tirèrent ce jour trois cens 
quarante coups * tapç contré lé pa^n.du mut 
qu aux parapeds, k&juek. furent fort endos*- 
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magez : mail qaant i ia courtine, *ite ne'fe 
rroirvoit encore© goetes' itiînée dé x© com- 
mencement de battrie, à cauie qu'elle «joft 
de merveit^eufe epefîcnr, & bien i>èmpàt|êe 
par le dedans de greffe terre; ou lés botitfets 
alloyem morir, & velie*, que jfc Pap décrite 
cj 4e tant, au phis <pM& de là veiiflé, & le 
plm cuiiciri^eftc qu il mlia été p^ttîble. 

Or pource cprîi ne femhkm poiiïc/^ae la 
batterie* «Qt beaucoup endommagé ce fian 
de mur qu avon& dit, monfieïip de Deflè fit 
la tRii^V «nfuyvi^t w&nfporte* noa gabiô- 
nadg* u& peu ph» b**y environ à foixainté 
pa* de leur fofîb : ou 1*0* pièces tirèrent «h 
bâtera en^mfv deu» cen^ qoops. -- 

^ai$ ^wanrmôrrfiéw d© Defequô ti^c^ 
oes xfho&ft nç iuy pirdfttqyetic, mit en ayaat 
aafluooiifeil qme loti devait donfiet fWîàuh 
& qu/ji ©toit en variante d'y sttler des prcé* 
mkn, ôç de. laiifer ia charge pour ; ce crçxup 
au feignOTtidek.Mailferayè. '; I -■: 

. ^îMonfieuf de^faritaiBemye (dâfoirtoan* 
ficur de I^^é>eftibfBlant,&capi)mibetie 
? cinquante homm^sldacmesj ooisrane moy : 
" & me fcty- fort^ que i* ftoy lavra agïeajpfe i* 
" Car quand les ch&fet menhetw à bien y elles 
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"font tousjours louées pour bonnes : & nulle 
" chofe eft impoffible aux hommes de vertu, 
" quand Us fe veulent déterminer à l'entre- 
" prendre. Les Anglois ne font point en fi 
" grand ^nombre dans Edimton, fi nous ve- 
" nons aux mains avec eux, que ne les em- 
" portions. Car ils connoifiènt fort bien quels 
99 nous Tommes, & qu'ils ne font en rien à 
" comparer à nous, de vaillance & hardiefle." 
Plufieurs, qui affiftoyent au confcil, fé 
conformèrent, à lavis de monfieur de Deffé : 
& de fait chacun fe tint prçfl pour» y aller. 
Mais, toutes chofes confédérées & debatues, 
fut arrefté en fin que laflault ne fe devoit 
donner en forte que ce fuft, pour ne hasarder 
ce, petit j nombre d ! hoauties qui etoyent pas- 
fez en Efcofle : lefquels >deflkits, avant qu'on 
eh éuft recouvert d'autres, pourroit furvenir 
de gratis inconvénièns au pays : dequoy le 
Roy ne feroit content, d'entendre qu'on au* 
roit joué à quiâe ou double, fans que la 
neceflité nous eufl contrainéb à ce faire. 
Joinâ que l'on n'etoit encor bien affûté dé 
la volonté de tous les Efcoflois, bonne part 
defquek; avoytmt été pratiquez par les An- 
glois, & attirez de leur part. 
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CH A VITRE ONZIESME 

COMME LES SEIGNEURS DE BREZÉ ET DÉ V1LLEGA1GNON CONDUIRENT 
EN FRANCE MADAME MARIE, REINE D'ESCOSSE. 

j NTRE tant de perfequtions §c trilles 
evenemens <|ue les EfcoflToisavoyent 

| portez & fouflfêrts, depuis la mort 
du Roy Jacques cinquiefine, leur trésbon & 
vertueux Prince, ils n'avôyent encouru in* 
convetoient qui rie fuft réparable en quelque 
forte. Mais ce malheur euft été fans remède 
s'ils fé ftiffent alliez des Ariglois, felon qu'il 
avoit été praétiqué par les ennemis, & pris 
complot de le consentir par eux mefînes: 
Car entre les caufes des ruines des républi- 
ques fcete-cy en eft une des premières & 
principales, avoir donné leur état entre les 
mains d'un ancien ennemy : lequel fera tous- 
jours alors fenrir fa mauvaife intention 
quand il aura rendu fes forces égales à fa 
volonté. 

Parlons doncques de la Reyne douairière 
d'Efcoifë, laquelle fàifoit garder la Reyne fa 
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fille au château de Dombertram (0, lequel 
pour eftre affis fur un hault & inacceffible 
rocher & pour airçrea çirççnflïutce* eft eftimé 
de tous ceux qui font veu, inexpugnable (a). 
D autre part en un recoin d'Efcoffe fort 
eflongné d'Angleterre. Mais ce qui 1 aiïuroit 
& fortiffioit davantage, etoit un bon nom- 
bre de gen<ibhammea'Fw»ÇQ« y v^ttoeux & 
fofdt», qui etoyenc eœbtës k la gwde de ta 
Reyne ': fefipteU feifuw knr devoir» ne J)e^ 
j&eftojrçnf Ventrée k jjerJGwiw vivant % qu'à 
q«u* qrô fporwjnwt lettres dis: la Reyne 
émtimrs ; lttpeUe cft&n? aile, f& w# de* 
ptro fage$ Pânc^fle* d* U wn^ *o#m. foeu 
&û$ trouver taro. *igpf râtc* -fcrgpuft tèv 
gwitf* du Roy^iwte, qp* k Iteyjn* fa fiUe 
foftçowhwste m Fam&ç*» ppujj eiW:*M«riQ 
auptm <te l* RiyrK, 4p»to ( ^d*0 qw* Vîlte* 
$ûgmft (*i (pafbnjwgç trç* digne* *uqusl 

(i) Dumbarton , fituée fous la même latitude. Qu'Edim- 
bourg , ma4s à l'pucft , vtere ^embouchure de la- Clyde te à 
Fwtft.qxliriniité 4e ttftkffle q*fl coyp? ITJcoffefli* deujt, 

(a) Ce phâteau, qui fip voit encore, &. qui forme (objet le 
ptus'pittorefque des bonis de la Cîyde, entre la hatate mer 
&. Glargow, eft conftruit fur un rocher ifolé qui a, jfa ffeck 
de haut. 11 avait fervi^e prifop, lors de la conquête* d'fcf ofle 
par Edouard I". an £rand patriote William Wattace. 

(}) Nicolas Dûraod <te ViMègagimi, *l<i***mjral «ta fire- 
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on oommewe une charge donpoctanoe) par* 
tift de ta. Tade da petit lia (s)* avec quatre gui* 
iera, lequel ayant ûfavâ de prendre la mute 
de France, entra en la mer Gersnaiikpie & 
Pethekfltiqu* (qoït* appellent) ou ayaat 
softoyëes les trente ifles des Olchafes en 
moins de «emp* qti oa nefperoit qu'il te 
peuft faire) mtm à Domb^mam ayant ait 
«me navigation que galferes n avoyent jamais 
fait : auffi font t&Les «îai eantetiables à te» 
fifter aux iftipetuofitea de oete mer) à caufe 
des matées qui y &m merveiikufeaKient fct tes 
& des toarttie&tes qui y font couttnaeiles* 
Arnïfi ne Ife domoyewt les Ànglois, quelles 
peuflenc tenir cete voaœ : Jefquel* asroyem 
citu, 0c petifcyejtt de croire le ?«ay, qu'il 
croit forcé de paflfet pat le pas de Caiarx, à 
qui vtWKfcoit naviguer en France : auquel 
lieu ils attendoyent noz galleres, en ferme 
délibération de les detrouffer, fe confiatis au 
grand nombre de leurs vaiflèaux* 

Le feigneur de Vilfegaignon arrivé à Dom- 

tfcgfte, fetit fius tard cahanifte, fc fut envoyé «fi Arabique par 
tfamrrai de Cdigay, bvwc tint aolocrie protefante ; «trais % fan 
retour {i 5 çB) HT&dqviotbgtàob^uefeécrwit ^ xwirg la -Retourne. 
(1) Leith, près d'Edimbourg. 



58 LIVRE I DE L'HISTOIRE 

bertram, comme dit eft, trouva la Reyne 
douairière : laquelle,: comme trefvertueufe 
qu elle eft, ayant pourveu à tout ce qui etoit 
neceflàire pour le voyage de la Reyne fa 
fille, la fit embarquer dans la galère Reale, 
ou etoit le feigneur die Breze (0, vaillant & 
treflage gentilhomme, lequel avoit été des- 
peché exprès par le Roy, pour conduire cete 
Princeffe, laquelle pouvoit eflre aagée alors 
de cinq à fix ans, une des plus parfaites 
créatures qui jamais fut veuë, & telle que des 
ce jeune aage avec efmerveillables & louables 
commencemens elle ha donné fi grande at 
tente de foy, qu'il n'eft poffible de plus efpere 
de Princeffe de la terre (a). 

Mais il peut fuffire dececy, pour ce que j ay 
à continuer mon propos des premières entre- 
prifes de guerre qui furent faites furies Anglois . 

(i) Artus de Maillé, feigneur de Brézé, capitaine des 
gardes-du-corps en 1557, chevalier de l'ordre & gouverneur 
d'Anjou en 1 $68 ; mort en 1 59a. 

(3) Elle était accompagnée des lords "Erskine &. Livingfton, 
de lady Fleming & de quatre nobles démoifelles, nommées 
Marie comme elle : Marie Fleming, Marie Livingfton, Marie 
Selon U Marie Beaton. On les appelait les quatre Maries de la 
Reine; elles ont pris place, à la fuite dé leur charmante & 
infortunée fouveraine, dans la poéfîe & dans la tradition 
populaire de l'Ecofle. 
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CHATITRE VOUZlES&fE 

PAR QUELLE RUSE LES ANGLOIS SECOURURENT EÛ1MTÛN. 

[PRES donq que la dernière delibe- 
[ ration du confeil, qui etoit de ne 
idônner l'affault, fut publiée par le 
camp, fut pris par noz fentinelles un matin 
devant jour un goyat fortant d'Edimton, 
lequel confefla libéralement qu'un Italien, 
fon maiftre, l'avoit envoyé à Edimton, don- 
ner advertiffèment à Tybere, qu'on ne luy 
donnerait point d'aflàult, & qu'il s aydaft de 
cet advertiffèment pour garder l'honneur du 
pays. Ce Tybere était un capitaine Italien 
qui avoit charge de trois cens hommes de 
pié, au fervice de l'Anglois, & (comme bon 
& vigilant foldat qu'il etoit) d'un des boule- 
vards de la place, lequel il avoit dfextrement 
fortifié du cofté de la ville, pour rie tumber 
es inains des François en la furie de laflàult, 
pui!s après faire quelque honorable compofi- 
tion. Mais quand il eut receu ces nouvelles, 
il en feeut fi accortement faire fon proffit, 
qu'il ne demandoït que fa compagnie pour 
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deffendre la brefche & toute la ville. Ce 
que Ser Jan OUfort^ leur gênerai, ne pouvoit 
bonnement prendre en paiement : car il 
conoiflbit la furie des François. Defquels, 
pource qu'en chofe tant creable je puis tes- 
moigtier des lôuafigesde ma nation, j'oferay 
laiflèr à la pofterité, que* depuis qu'ils ont 
etédreflea& aguôrrk par nofire trtfvicloritux 
Roy Henry deuxiefme,, ils ne (ont fouitena- 
btes par difficulté de brefches, tranchées, ou 
rempars, ne par le tonnerre de toute f artil- 
lerie de l'Europe. Toutesfois perfuadé le gê- 
nerai d'Edimton de fimportuniié de Tyberi, 
s affûta en forte, que l'occafion nous efchappa 
pour cette fois d'emporter la place* 

En ces entrefaites monfieur do Défie, qui 
vouloir éviter que Les Anglois d'Edimton ne 
fuflent fecouruz par tenus de nuidt, faifoir 
ordinairement tenir à cheval fur une des 
avenues de noflrc camp » fa gendarmerie, & 
la cavalerie du feigneur d'Etauges : fe pro- 
mettant que de l'autre collé les Efcoflbis 
feroyent fi bon guet, que du moins ils l'ad- 
ventiroyent, Vil furvenoit quelque chofe.. Ge 
néanmoins les ennemis, qui avoyent de lon- 
gue main fait pca&iquer de marchander le 
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paflâge, entrepftfKbent de feconrir leurs cdw 
pagnons d'Edtaiton de deux eea* hommes 
& dé quelque munitions cte poadres, bout 
fets, de vivra plus irôcelTaifes. Déquoy étant 
àdveny fftôiifiéur <fe .Déflè, eohittie il etoit 
vig&uflt, fage & Hberaà, en Fefitretien de 
for dpioas, vint dés tranchées (ou il paffbit 
bonntf parût de toûies kâ ffiniâ*) k part ou 
^t<Ât la gefld£tettfe/& fc «tfâtflfte du fei- 
putof cFÊGWgesi &*& eAfôtfdre à t*>a$, qtfôtt 
étoie venu' art* termes dé ccHflbaûfe, 3r mon* 
tfe* par eftè*» atef Anglais, que» fi le* Fran- 
çois favent ranger à la raifon ceux que tes 
murailles & l'artillerie fàvorifent, ils font 
encor accouftumez à vaincre ceux qui s'ofent 
rencontrer avec eux en la campagne. Mon- 
fieur de Defle, ayant pris le chemin que 
venoyent les ennemis, etoit pour fe trouver 
entre eux & la ville, ainfi qu'un Efcoiïbis, 
nommé l'homme à deux telles, luy lit croire 
avec mille juremens & proteftations allez vray 
femblables, qu'il devoit aller trouver monfieur 
le conte d'Aram, par un autre chemin, qu'il 
luy monflra, à fin, comme difoit cet homme 
à deux telles, qu'ils allaiTent enfemble trou- 
ver le fecours des ennemis, qui etoit encor 
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à plus de trois Heuës, ce qui etoit faulx. Mais 
pource que. c etoit avant jour, que Ton ne 
pouvoit defcouvrir les ennemis, monfieur de 
Defle donna foy à ladvertiflement de ce 
ruftre : qui fut caufe que par le mefine che- 
min qu'il avoit laiffé, ce fecôurs entra dan* 
Edimtori, avec autant dailegreiïe qu'il nous 
demeuroit d'erinuy & de xegret y que deux 
cens hommes ennemis euflent trouvé Tqpor^ 
tuhité de palier avec train & bagage à deux 
cens pas de huit mil Efcoflbisj fans avoir 
trouvé qui eflàyaft d empefçher leurs des- 
ceins. 
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CHAPITRE TREÉZIES&fE 

DE LAMANI«*£ DÉ PJÈQOEÔER DIS ESCQS$OJS AU FAIT DES ARMES i } 
DE L'ADVERTISSEMENT QUE RECEUT MOWSIEU* DE DESSÉ 

DES ENTREPRIS» DES ENNBMtt, ' 

ET DE L'ORNE QUE MIT LE SEIGNEUR D'ANDELOT A DRESSER 
ET AGUERRIR LES SOLDATS DE' FRANCE. 

! EU; après que l'homme à deux te* 
| tes, qui etoit de ceux, qui avoyera 
I intelligence avec le colite, Leq- 
èaiilt (V), eut joué.leperfonnage qu'avons 
,dit, tous les Efcoflbîs fe retirèrent, fors quel- 
que cinq ou fix cens lancettes * des. compa- 
gnies de mdfieurs les coptes' f d'Aram (*j ; & 
d'Ottonrlay fe), A ce propos, 4 me femblp 
qu il ne. fera Uefconvenable^ fi je ràmantoy 
que lès Eicoflbis ne fe Jettent jamais aux 
•chams, fi grande & extrême liëc^ffite ne leut 

. (i) .Mathieu &uai% .troifùàne .comte de Lenno*/ d'uôé 
branche collatérale -de ,1a maifon royale, fut régent d'Ecoffe 
en 1 576,81 père de "Henry, lord Darnley, que la reine Marie 
Stuart époufa en 1565. 

• (a) Jacques 'Hamilton, deuxième comte d'Àrrah,* régent 
d'Eoofle en M 5a, dixième aïeul du duc aduet d'Hamiltorit 
C'eft à lui que le feigneur d'EfTé venait d'apporter le titre de 
due* de Gèàtellerault, qui lui avait été conféré par Henri IL 
(; ) George» Gordon, quatrième comte de Htintty? chef de 
ta puiffante maifon de Gordon, chancelier d'Ecofie en 1546; 
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fait prendre les armes (i). Et encores de ce 
que yep, ay pev V^oir» pW*CQ qu'ils font 
accoutumez de vivre à la guerre fans foulde 
& à leurs propres coufts & delpens, ne peu- 
vent temporifer en faits de guerre, comme 
fonr prefque toutes les autres nations de 
l'Europe. Ils portent leurs chofes neceiTaires 
felon le temps qu'ils, ventent eïtre en un 
camp, ou à faire leurs, courfes, qui eft de 
peu de Jours : pendant lefquels ils cerchent 
de fe rencontrer a^c leurs; ennemis, qu'ils 
tomhatenc awec une invincible obftinatian, 
pqUudpaleinenr ies Angtois, à capfe de la 
iiaine naturelle, qui eft entre leatr voifinage, 
provenant (à taon jugemeAt) de l'ambition 
rçfe voio» dpnliuer & dû là jaloufie de leur 
granebuv. Puis & toll qu'ils ont conftmmé 
leurs vivms, ils rompe» t leàr camp, ou & 
retirent les uns après les autres, quand bien 
ils n auroyent rien exploité de leurs defceins. 
' t Les Efçolfois donc defloges de nqflre camp,, 

• (i) «i Ledit feignotfr de Deffi* sjfegea fetiitte ville [Had- 
diogtonj Bttet grand, doaafcre d'Efoafibie;>qii& te geuverodur 
tf Etoffe y coodtfbib. Le&ftiefe Efcoflbia ne firent long fcjour 
devant 'ladite ville, *tfe lietinemht en, leurs mailons :ky 
deihcurç feuléihebt tedjt feigneùettje Jàeëé avec fon armée. » 
(BpucHarr, p« j&a.) • 
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il vint avtortiflèmem à totfnfeur de Defê 
des dettbeStààon» ^u$ £ûToyettt les ennemis» 
de Mais yeftir lever le fiege* Parquoy H des* 
péfcha gens de toutes parts» pour avoir en- 
core* plus feures nottvefles des entreprife^ 
des Anglois. Et ce pendant il avertit les ca- 
pitaines de fe tenir for leurs garde*, iànff 
leur déclarer autrement ce qu'il avoir âpri* 
des ennemis. Car (atnfi qu'un prudent & 
accort capitaine doit toujours faite) &chant> 
combien k neceffité eft £rdffitable aux ac- 
tions humaines, & à quel boA. heur elle k& 
ba mainte* fois. conduira* „ il cebit l'emax* 
prife des Ànglois à fes> fôldàts, à fin de Isa 
réduire à cote contteitoe, qui les pouvoir 
rendre plus obfttne* at* combat. Mai* il en- 
voya comn&mkqoer le tout à la Reynfe 
domiiiert;,, laquelle pour kars etoit à Edim- 
bourg : & k fit entendre auH feigneurs Pierre, 
Strozjd, d'Andefcw:^ «once Riragrave, & h 
quelques autres,/ fan* k%uels< il ne fiifoit 
auctine Defolùtbn : & renvoya, k groffir 
artillerie à Edimbourg, retenant fix pièces; 
legs re$ cie campagne. Et ce pendant que te» 
fèigneut d'Andelbt & te conte EUriagiuve, à 
fin dofter aux capitaines de kurs bandes- 
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toute occafion de légère 1 excufe 5 donnoyent 
ordre qu'ils rirtflent eux & leurs foldats armez 
à toute heure, enjoignans aux mefmes foldats 
de n'abandonner leurs quartiers, fur pêne de 
la viq : monfieur de DefTé faifoit continuer 
en fort grande diligence l'œuvre des raveiins 
& rempart, qui etoyent commencez, pour 
fortifier noflre camp. Et pource que les ban- 
des Françoifes, hors mis quelque peu, avoyent 
été nouvellement levées, le feigneur d'Ànde- 
lot continuent de les drefler & aguerrir fans 
intermiffion. Autant en faifoit le conté Rim- 
grave de fa part, formant es foldats par tel 
moyen une perfection de la difcipline mili- 
taire, à laquelle ne deffailioit le vray exercice. 
Pource que ceux d'Edimtoh jettoyent aux 
chams à toute heure gens de pié & de cheval, 
qui venoyent courir jufqu a la garde de noz 
tranchées, & jufqu a noftre guet : ou fe 
trouvoyent toujours tant dé gens de bien, 
que les ennemis né pouvoyent fi bien faire, 
qu'ils fe retiraient une feule fois dans leur 
fort en tel nombre qu ils eh etdyént fortis : 
& s'il avenoit qu'ils fe hazardaflent de l'es- 
longner plus que d'une moufquetadê, les gen- 
darmes de monfieur de Deffé, ia* cavalerie 
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& celle du feigneur d'Etauges (part defquels 
ètoit tousjours à cheval hors du camp) leur 
dorinôyent la chaflè, fuyvant l'exécution, ju* 
ques à leurs portes : ou ceux dont les guilledins 
n eftoyentdes plus villes, etoyent m<4 traitez. 
' En ce tems les feigneurs de Humes & de 
Dunes & lé capitaine Pierre Longue (lefquéls 
avoyçnt été deux jours devant defpechez avec 
environ trois cens chevaux, pour aller jufqu a 
Ronffebrou (0) ayans fcéu accorcement trou- 
ver les- moyens d'entendre au vray la délibé- 
ration des ennemis, rapportèrent certaine* 
nouvelles de leur venue, & qu'ils avoyent logé 
la riirid: précédente à Annviçq (*), qui eft un 
fort bon village; ou eft un chafteau de grande 
eftendue, bafty à l'antique, de groflê maçon- 
nerie, dû domaine des Roys d'Angleterre. 
' En mefme heure vindrent deux efpions, 
lavertiflèment defquels fe conformoit à ce 
rapport. A cette caufe, eftimant moniteur de 

. (1) Roxburgh, château royal fitué fur la rive droite de la 
Tweed U fur la frontière méridionale de l'Ecoffe. II a donné 
fon nom à 1a province- de "Roxbdrglisbire, &.. le titre de duc 
au chef d'une des branches de la mai fon de Kerr, 

(a) Akiwiek, dansée Northumberland. Ce château, affiégé ' 
en 1098. par Malcolm Canmore, roi d'Ecoife, qui y fut tué, 
eft. aujourd'hui la principale réfidence du duc de Northum- 
berland, chef de la maifon de Percy. 



Deflè q* pWiew» aé dôYayêftt #b$ coi*- 
dvût* par l'opinion dun feuL* mai* que celuy 
q«4 çQmœagde à m» g**n<£ nomb^e^l^mme^ 
doit prendre l'opinion de piufiettrç ? fit appeler 
en fim pavillon je-fàgpwx PieiyejStTotpd,^ 
féigOew» dWndeloc, de h AUUIftmye, d'Oy- 
fel, k fcp&te RUngwty*, & te meilleure pif f 
de* capteûries;. : fuyvfcn* rqpjnûta dégels U 
Sônclwd qu'U nirptf poîp? as «te^nt deç 
esvwrw, taifc ppur eftoe bj&n ay^cf ^ui}s 
teriôyeitf few l^wtin ptf te* #œne|?œ$ 
pwr fefi^ejfe* jj. ferq^ paft&fë & <#i*dttiw 
ooftre arrilkrie & bagage : & qM*l* teiflw* 
en noftre camp, U foudfoir iéiï&r a\jffi i*ng 
pâme dé jh» forées ; qù fçrpit gr^kmeni 
à nàfti» defav^otags. J|««& qv$ $<>ut eftion^ 
en endroit fort avaacageûx pour le& attendre* 
pu toucesfbis,le$ eftaetni* as faudroyeat de 
nou* venir aflàiUir, eûiman* qt*e s* qui *qm 
auroit empefcbé de les alkt rcouver fur le 
chemin, auroit été de crainte qu'aurions heu 
de leurs forces : qui feroit bonne occafion de 
faire entrer es efprits de noz. foldars une 
> neceflué de copibatre avec grande ob/lina- 
tion : fur laquelle on peut tôusjours fonder 
lefperance de la victoire. 
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x ÇHAïfTM QPATQRZIMSME 

EXEMPLE DI SINGULIERE VERTg EN LA REYNE MARIE 
DOUilRIfefcf to'tSCpS6E. 

I toit donq que k Réyae eut retfeu 
' raverriflcment do monfieur de Deffi 

fâchant qu'un grand nombre de 
foldats * François etoyeftt à cakaerà Edim- 
bourg, Se que ks fifcoflbis pour k pins £art 
s WyOTt retirez en leurs maifbns : ctiœuft 
do fqiut de tant de gens de bkn, qui etoyenj 
dequeortz au fiege d'Edîmtbn^ p?efis de deC 
pendre leurs vks à frn fervioç : eUe oom» 
mande qoe tous les gentilshommes de f* 
maifon, & les antres fçrvicfUES, xœux qui 
pouvoiem porter «mes, ailaflent diligem* 
ment au camp, fans en retenir aucun pow 
fan fervice. far eux eUe envoyé au» gens de 
guerre grande quantité de pains, de vin, de 
bière, & de chaire : donnant charge aux plus 
fuffifans de fes gentilshommes de porter de 
fa part cette parole aux foldats. 

u Qu elle n entendoit leur faire prefent de 
" fi peu de chofe en payement du fervice 
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* qu elle efperoit d eux : mais qu'ils fe fiflent 
" croire fur fa promefle, qu'elle employroit 
99 tous les moyens que Dieu lui avoit laiffez 
99 en la main, & puis la faveur de tous fes 
99 amis enfemble, pluftoft qu'elle ne reconuft 
99 fuflïfkmment les mérites d'un chacun. " 

Ces dons & promettes receuz avec gail- 
larde volonté de tout le camp, mefînement 
qu ils venoyent de la libéralité de la Reyne, 
accreurènt merveifleufement lès cœurs. 
: Auffi n'efi ce chbfe defcoavenahle que les 
gens de bien foyent incitez aux. vertuz, avec 
promefle de recompenfe :',& eftime qu'un 
prince. foie plus chèrement aymé de fes gens 
de guerre,: pour les prefens qu'il leur fait 
que pour la foulde qu'il leur donne. _ 

Mis ordre quelle eut; à; ces chofes, elle 
monte à cheval ^ & fans autre compagnie 
que fes Damôifelles, elle cerche toutes les 
niaifons d'Edimbourg, ôcainfï qu'elle, traver- 
foit la grand rue, elle rencontra plufieurs 
Efcoflbis, aufquels remonftrant le devoir, elle 
difoit en leur langage, avec termes modeites 
& graves : » 
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CHATITRE QJ/JNZIESME 

CONCION DE LA REINE DOUAIRIERE D'ESCOSSE AUX ESCOSSOIS. 

[ST-CE ainfi, mes amis, que vous 
'fécondez les François? eft-ce ainfi 
{que vous leur eftes exemple de bien 
" faire? Sus mon Dieu, fi autre que mes yeux 
" m'euft dit qu'euffiez ainfi voulu oublier 
" voftre honneur, je luy euflè donné auflî 
" peu de foy qu'à une chofe incroyable. 
" Vous ayant attribué tant de louange toute 
" ma vie, que je penfbis, & penfe encor de 
" croire le vray, que nation de la terre ne fe 
" deuft egaller à voftre vertu. Il peut eftre 
" toutesfbis, mais je croy qu'il foit ainfi, que 
99 foyez venuz en cette ville pour vous equip- 
99 per d'armes & de chevaux, & non pour 
" fuir le combat de noz ennemis. 

" Par tant, pour ce que je me fais croire, 
" que ne voudriez tumber en quelque repro- 
99 chable faute, je vous averty que nous au- 
"rons la bataille à Edimton dedans deux 
" jours. A celle fin auffi que n'ayez à vous 
99 repentir puis après, devoir failly à vous 
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" trouver en lieu fi à propos, pour venger 
" fur les mefines perfones qui vous ont oP 
99 fênfe* en tant de fortes, la mort de voz 
" parens & amis, & reparer le degaft de voz 
99 biens & héritages. " 
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CHA PITÂB SÉIZtËSaSË 

CONTINUATION DB LA PRUDENCE DE LA RElNë DOUAIRIERE. 

\ ? £STIME qaii neft chofe plus conve- 
f fiable ait* princes ^cettèns, qu'une 

^tellé prudence, pat laqittik? la Rey ne 

dornaîriere d'Efcofle aynàa mjeux pourveoir 
& remédier jt gagner les Sfcoffei*, que les 
contraindre à fàiie leur devoir par «ne fu- 
perba violence. Eilj2 \ifa d'un autfe moyen 
aveu lqs ieàdats de franco qui fe trouvèrent 
peur lors à Edimbourg. Gar les trempant en 
affak piul grand nombre qu'elle iv avoir peflle, 
& jpefant de quelle confequence po*f roif ejftre 
le gain pu la perce d une bataille, aux tettftes 
oïl eBq & trouvoit reduitte, bbfina fort ce te 
feçon de faire en perfores ayan* les arrties 
engnind pas & efhme. 
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CHATITRE VIXSEPT1ESME 

CONCION DE LA REINE DOUAIRIERE D'ESCOSSE AUX FRANÇOIS. 

I E m'esbàis fort (leur difbit elle) puis 
;que vous eiles entrez fi avant en la 
^pburfuite de fhànorablè entreprife 
•" désarmes, que jaloux de votftre renommée 
" vous >n!avez efgard à ne vous priver du. plus 
"grand honneur que t»us les hommes fitu- 
"roient avoir. Les Anglois viennent, avec 
"quatre ou cinq mille chevaux, pfenfans 
" leper, iefiege d'Ediipton : mais on! y ha 
" mis œl ordre, qu'avec l'aide de Dieu leurs 
" dçfceins; forwont effefts contraires. Par 
" qwoy jeaacor que ne.facecdoubrè,: que vous 
" ççrçhtez autiiechofe Ique l'honneur pour le 
" faillite de vertu, je loqë: que ne laiffiez à 
" vos compagnons toute ce te occâfipn de prof 
" fiter, mais bien de confirmer leur gloire & 
" anéantir la voftre. Car encor que ne fus- 
" fiez de la partie, ils font allez de vaillans 
" hommes au camp pour vaincre noz enne- 
" mis. Mais en cete forte, leurs prouëflfes fe 
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feront fentir des Anglois, & voffee infamie 
fe publira par tout le monde. Mais nonobs- 
tant ce que je dy, faites en ainfi qu'il vous 
plaira, car félon que la bonté vous oblige, 
vous ne pourrez faillir en ce que vous déli- 
bérez. " 
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CHAPITRE VlXHUrtlES&tE 

DES EFFECTS QU'EUT LA CONCION 

OOE WT 1A REIN* DOUAIRIERE AUX SOLpATS, 

ET DE L'ORDRE QUE DONNA MONSIEUR DE DESSÉ El* SON CAMP 

POUR ATTENDRE LES ENNEMIS. 

[ES paroles de la Reyne eurent fi 
{grand force à faire veoir à ce nom- 
fbre de foldats ce qu'ils ecoyent 
obligez de faire, qu une heure après il n en 
demeura un feul à Edimbourg (fors quelques 
malades) & fe trouvèrent tous au combat en 
bons & vaillans hommes. 

Telle prudence n'eft pas efmerveiilable en 
une PrincefTe née avec toutes les vertuz : & 
qui ne s aide d autre moyen de commander 
& fe Étire révérer de chacun, finon comme 
plus excellente que tous. 

Or ay-je recité cy deflus comme le feigneur 
d'Andelot s'employoit à duire les foldats aux 
armes, pour fe fervir d eux au befoin : lequel 
à la vérité etoit fi prefent, qu'il requeroit bien 
la finguliere diligence de ce Tulles François, 
pour dreffer & façonner les fiens : & l'expé- 
rimentée providence de monfieur de Defle 
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pour cûûoiftre & jde&owvctr W defcçirik & 
délibérations des ei*nerai&. Car ainfi «jviïj 
çefcboif curieuiibment de les eittendfc; aufâ 
iavok il bien e(n ftice fan prof&t en tempe &; 
lieu. ] 

Il avoit conclud (comme avfcws desja dit) 
qu'il attendront les Anglais, .ea' fon <amp. 
Parquoy des le foir qui précédait le jour de 
la bataille, û cwtartand* qw 9QftçerC*valeris 
Fra»çoife fift le p* emie* gitf t ft* W mwt&gnâ 
qui eftfiar k chemin des, ennemis * & qo* 
partie des Efcoffoi^qui etoyem dejfcçurez, au 
camp, fècoyeite une aura gafrte fc cafté dcfs 
François, à fuiiqu'U* pwflim ntfem ftcouw 
l'un l'autre 1 $U ttm befom :; &que la gen- 
darmerie & le jrefte defc Efcoflbit le* ireyeqt 
relever après roimitâ* 

U ordonna dauw part qu? quatre enfeàr 
gnés d'Attemass feroyem la g^rcfe aux trao- 
cbées par ranc : Semblablement qvie quatre 
compagnies Fcançoifes garderoyent noflre 
camp ; & que le fefte repoferoit les armes 
en «k>s; Eftimafat* avec Scipio» Africain, eftre 
Une borne & grande infamie à un capitaine 
dire qu'il n'y avoit pas penfé, après avoir 
receu quelque perte irréparable y par non- 
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challance. Monsieur de Deïfë mefines ; les 
fe^heùrs'-'dë-à Mâiflèi^e^ Pi^fë'StrôMÎ^ 
eTAridelot, le> conté RinlgraWi r & tous les 
àttffçs-ieigfiëurs £t'gèrf& de'feoiftiè maifor* 
forent toute la nuiél en armes, partie à ftôéy 
ùiik&i la'rttfitaaftK àvënkfe«të ribftrè tàtap 
& à ; k gai*dé ^de ^♦-tfailêtéfefrt 1 & partie 
cheval l ÇtfitkiW te-^iknK'^:ôii^>pôfe fur 
le cheriiki des érfi«f hfis '! ' lXfqXèH ^né heui'e 
oùidëu* devant "b"$rt»r y i&jfaiit ^ feùr ifelï» 
beràcioil ,- conlmënc^feilt d'apptoeter rMoftw 
càiripy^ftimané nous trouver encldrmis; 4fe 
dé^tftèi* enfoncer riôz cors de garde avafte 
qtfeuffîonS loifir de nous mettra en bataille. 
ToÛtésfbië ik'fê tïouvcrènt fbrtf foin de leur 
ceinte : car le miihord <ie Humes(i) (perfon- 
nage de bon fervice, & véritablement digne 
de'tôiitëibBaUjge), qui âvôit et£4epdché le 
fbîr 'précèdent pbur récôfcoiflffé l'eflÈat de leuf 
amïéè, ëtoit retourné devant jôùf pour avertir 
monfieûr de Defle,qûe les ennemis avoyerit 
marché toute la nuiét cuidans nous forpren- 
drej & qu'ils ne pouvbyeftt plus eftre loin : 
&fuyvànt ton avèrtiflemènt; mônfieuf de 

(i) Voir la noté de la page 3 6. 
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Defle avoit retiré noftre guet de cheval, & 
fans donner alarme avoit fait de main en 
maih rendre toute la cavaleHe prefte à com- 
battre aux iieux ordonnez, de longue main. 
Le feigneur d'Andelot eut en peu, de tems 
rangé en boniordre de bataille Tes gens de 
pie François. Le conte Rimgrave difpofoit 
dp fes Allemans/ Et furent toutes ces chofes 
avec peu depenénrifcs en fi bon ordre^qué 
les chdfs de Larnuée avoyent occafion de fé 
confier en perfones fi bien: inftruictes, ôcdë 
croire; quikn'euff^ Mil 

Ce pendant monfieur de Defle atkôt vifitant 
lés uns & lés autres, devilànt: av«c tous, leur 
donnant une parfaite confiance de vaincre ^' 
& les incitant à Fhonneiit.& à lâjvcrtu avec 
ces" paroles :, ; 
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CHAPITRE DIXNEUEIESSME 

concion de Monsieur de dessé aux soldats. 

\ïS compagnons, fi l'occafion & fa 
' neceffité ne nous rangeoyent à cets 
'contrainte de prendre les aimes, je 
ferais bien davis que nedeuiîions attendre 
' l'ennemi au combat, pour eflre en lien ou 
" la perte de 1 un de nous eft ineftimabie, 
" Mais puis que feroit une extrême couardife 
"ne fe monflrer courageux & hardis, lor* 
" que l'opportunité offerte nous donne eipok 
99 d'emporter la vidoire, & que larmée de» 
" ennemis eft désja fi près de nous, qu'il n eft 
" plus temps de penfer à la retraite : il faut 
" délibérer de nous défendre jufqu'à l'extre- 
" mité, puis qu'il ne nous refte plus autre 
" efpoir qu es armes & en la grandeur de noz 
" courages. Car je ne voy point comme un 
" feul de tant que nous fommes puiffe autre- 
" ment fauver fa vie, foit en fuyant les ennemis 
" pource qu'ils font tous fort bien montez : ou 
99 en leur rendant les armes (bus efpoir de 
" trouver mercy eh eux. Car j ay heu certain 



D& LÀ GUERRE DtSCDSSE. 8# 

"awrà^femçnt que miihord Bakilc(i) ha jure 
'?pfa£eBts fcâs en préfencc dû duc de Sam- 
99 nywftt(£rifam état de tvousflentrciîchefnez) 
T que **us de nous feroyent èrân heureux 
?. qui noutroyept en ilfL ibrie der k bataille 
"'£ nour avions la handiefle <de les attqndje. 
^ Car ils defcberoy^at Je ljuy^ÉLire> un pre&nt 
" du refte, pour drefler les charmes des ro 
" berges de leur Roy. Mais je fuis allure que 
" nous les attendrons, & que, tout au con- 
99 traire de ce qu'ils fongent, ils feront gens 
" pour remplir noz galleres, & nous les exe- 
" cuteurs de la juftice de Dieu, qui leur ha 
99 de long tems ordonné cete pêne pour jufte 
" pénitence de leurs fàultes. Auffi vous pour- 
"roy-je bien dire les avantages que nous 
99 avons fur noz ennemis. Mais plus toft leur 
99 aurons paffé fur le ventre, que difcouru fur 
" les certains moyens que j ay pour emporter 
99 la victoire. Suyvez moy donc, mes amis, 
99 & vous efforcez de bien faire, puis que 
99 vous avez à qui reflembler. Il n'y ha tran- 
99 chée ne ravelins entre nous & eux : noz 
99 armes font plus fortes & mieux trempées 

(i) Sir Robert Bowes, l'un des principaux généraux 
anglais. 
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" qye leurs r ' jaques > ' quelques n pompeux &t 
? dores qujtk ibyem* Vou» etes'pks queux 
f .en yerm, bon ordre & aflurance. Et (qui 
'/ nous donrue un grand avantage; fur eux) 
"ils iiéusi vienrieint provoçquer:au combat 
" jùfques ea nôilre Sm -: & nous ont endos 
" de tous.eoffezi pour nom réduire à* cecte 
" necêffité de çpmbaere." 
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c^AftrkÊviNGriEsmi T' ): ! 

G«fkf l&J»AtfÇ0n l}CFflRen-l«rAN<Hjbl5,IN;panr/3UJiioj 
» ** - PRES D'EDWTON. • "• 

[ fttël qoe moéfieùr ^^é DèBJ^ftSV 
fôe's paroles, iWinéé dès Aflgfois'fë 
jftiéftftra fur k^cfec^riéy^én-ifeu* 
fi^xSïdfotos,- cju'oh éffimok eïlitë dé quatre^ 
cîftq :; mîBè Chevaux, tous bien : eh J aiitiès^ : & 
ik méyiéure^pàrt à fe-Françoife;' Et qwahiî 
àUk r -lkknm€Ss Tixceètez : deûx-cêiîà- AÎlkftôî^ 
ftéuïris^ àû* ; gaérreà ; dëvFranéè)Tx>fit le -rèftë 
ëtéît^AîigfeSs feôurtifèiia, *'^fidïfis èittrèleii 
iftdttëtfWdé leurs ^étts dfrgtièirëjYért vaîllàri^ 
hommes^ & c qui Vëcoyent trouvez en plufïéuirs 
gfàtiaes-éàtrepiifés (r).- - - » i ' •-" J 



(i) Holinshed conftate deux tentatives ïiiVerfes faitea par, 
les Anglais* pour ravitailler Haddingtpn,: la première; faite 
par fir Henry Wharton , avec 'une bandé 'de chevau-légers 
êè^vMrcheh fi»eJthorders),<\u\'j^?K\êi faire entrer de nuit 
4ans la r forteréSç- quelques hommes aveé.des munitions; la s 
féconde, dirigée par fir kobert Bowes, fir Thomas Palmér, 
fir Henry Whartop et un capitaine éfyA^&nonhi&'Gâmfooty-. 
$ la, ^te'e^e, 2 ,ooo 'démi-lanees, & arçgjebtfiers'è o|ieya^gwi- 
échoua complètement, les deux premiers chefs ayant été 
faits' prirôiniers; {The Hiftorie qf Scdtîarii'/p/ 3*47, 'édif; 
de t <$87 # m-foBo.). . ..i.; ' ... '■; \> /. /,.,. .j 
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Cete armée defcouverte, cous noz foldacs 
commencèrent avec £aiilardç$ acclamations 
à demander la bataille, Se à monïtrer de 
toutes parts la bonne volonté que chacun 
avoit de combatre. Et ce pendant tous les 
capitaines jfe i y a?mfe dès Angle**; firent un 
tpur à JEdiiptçn, M#i$ fuft ppur mettre en 
dçjiheration leurs ençtfeprifçv ou pour veoir 
leurs amis, Us çn$rent : grapdetfœ*it ; d autant 
gye, par un tel temporifement & fegour, ils 
çeiâifoient^ue refroidir l'azur ^iqqaetuo- 
ftcç 4e ieuçs, fçldats : & p*r ce ^w^dement 
non feulement afluroy^nt les François : mais 
par cete maniqrp de procéder 4$ eoçjwdtoyen t 
çncores ea no^ coeurs un cçv^jwîjpns de 
leurs forces,^ un penfeme^it q^ .^ete façon 
de faire ne pouvoit provenir; \)^y5ç.çwkqie 
de vilté de cœur, ou bien de peu d'expérience 
du Eût de la guerre. 

Ainïî donc que les capitaines Anglois per- 
doyent beaucoup de temps à louer leurs 
compagnons de ce qu'ils avoytnt fi bien fceu 
garder ,1a place r qu'ils etqyejat (difoyent ik) 
vemiz à fin de leur entreprife, -employans 
tous les voeux & proteftation* qu'ils peurent 
penfer, à leur voloir faire croire <que ce jour 
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ils vtfiDjnsfot devant leurs yeux* JHns'qb'il* 
sWempe&haflmvlaTinne de tous les Fran- 1 
çoq qtihéèojœat! pafiea en Efcofle^Mais re* 
tournons à monfieur de Ddfë, lequel) ayant 
cèceu grand* plaîfir Je taffwée conotoatoce 
d ! xin chàçutt, «àvoya le jftigneor djEtktges, 
aiecr vingt iallades, pour attaqua- ie&af* 
mouche : & «pour le fiwtenir, le corne <fe 
Caflèlies (0 r av«c cmquara» chevaux légiféra 
Efcôffcôs Ce pendant èe feigueur d-ASndefo$ 
s'avança,, mm iànifotliriter encore fes fôldaxs 
d©&ire leurdevoâr T le$ réngeaheeà ït/nànM 
bs plus atant^geuay & s étant jeoé iàrpié au 
premier. iahc de ion bataillon, ia picque au 
poûïc r Qcftoyéde 4^ix aufqaèk il fe pouvais 
fie*; & fiiyvy de bons & braves; ftttyats/ 
oionààns tous cefle fieie >a#utanoe & bonne 
votante, îqtu jecpit plus convenable pour vait 
ferment attendre les ennemis. 

Le eonjDe Rimgfavê avoit fait prendre un 
asfcre chemin aux Allemand & les avoir po 
fes un peu plus haitlt à main glauche delà 
fenterie Françorfe, en intention de charger 
les Angldis par flaïqc, ou ils VadreffeFoyem: 

(i) Gilbert Kennedy, troifième comte de Caffilis, apcêtre 
èti flterqols' aéhsel d'ÀiHa, a chef Ai <:ian de Kennedy. ' " ' 
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ail bataillon du feigneur d'Alnddot^ ayaac 
fix pièces d amllerie de campagne ^nrxaôe 
de fon régiment, po ur employer for 1^9 prç 
mtn: qui vièndroyenti \ • . .; •-.- v.,;; 

: , Ainft marehoyent: ace deux banilèora de 
gens de pie en ordre de /conAar.rm^Ida près 
de l'autre, coftoyez de noftre gèndirnxeriej& 
eavakriei: fe.drefiatw pjufieurs frayes efbo* 
mouches arec, ks ^^eTàlioK^AnglëmfEe, 
qui fe kifloyent vèlocâefô amreciiXi.ciEtfttbatl 
Et à la vérité iLsayoyeflCjentEe mue jabiiieurs 
hommes de valeur ^ & qui mjoaioiy^tles ânnes 
avec grande adreffe. Ils Te r tsnojnenticrséifaent 
& montroyënr tous contenance de igensex- 
perimentez; en faits de guerre : j tefafKuaâas 
$c quelquefois renforcëan* » PrfraiîmBtaqbeV 
qui etbit attaquée eu piujSeurslieux, :<2ar le 
ftigneur d'Ahdeloc etoit forty de fan caàc, 
avec deux cens Jaarquebouziersv & ayant pris 
an tour, (comme, s'il feaft allé! exprès peur 
fonder le gùay, qui etdit entre noui& les 
ennemis) alloit cefte baiffee pour charger en- 
viron cinquante chevaux,, qui avoyent pafle 
le guay,:pôurfoyVatis fept ou huift hooVmes 
d'armes des noftres. Mais apercevans une 
groffe troupe d ennemis qui venoyent pour 
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fo fyrpreridre, il coitatianda à fe&ibirqiiebath 
^iéfs de fé ferrer eh&mblement& cb défendre 
Ig fuiçe : puis yoyanc quib etoyent entre* aU 
guay/pourle traverf^feit ptomptemerit tour- 
ner viiage, & Jfe$ changea .de fi pre* f ijuji en 
feît nimber .t*a feûii jioadbre, dèlibeniat de 
faire tefte au reile d^un Heu avantageux qu'il 
avoir gagné. Ce <qu il feiç par fcfpace d'un 
grand quart d'heure, fans perdre ;tm &nl 
hotfime, que ks ennemis ne le peurent faire 
démarcher : car çeft un des hardis hommes 
que i oa bûtoit îrwver x &qui mieux ïburiect 
un effort au befoin.f Davantage te feigneur 
d'E&pges (homme prorapt & hardy) s etoit 
attaqué avec les Àlbanois, & fécondé par ^ 
milhord de Dunes (OV loir avoit donné une 
charge, terraflànt & exécutant ceux qui fe 
yencontroyent, eftaoc fiiyvy d'un, nombre de 
Vaillam hommes, ayans le feu à k tefte pour 



. (i) Voir la note 2 4e. la page ai. t— Cette branche.de 
la grande raaifon d'Erskme Va pas été élevée à la pairie*, 
commereelles qui pofledent e/icore 4é9 corhtçs dp tyarr;^ de 
Buchan : le perfonnage loué par Beaugué n'avait donc pas 
droit au litre de lord, mais feulement à celui de hurd, qui le 
donnai 1. en Eco/Te à tout teigneur <f un dam/nne: tenrHortat. 
John Erskine, de Dun, s'eft illuftré par l'introduction dans les 
écoles écoflaifes, de l'étude du grec, qu'il avait appris en 
France. ' 
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efttcbprçmdre toutes chofes - kizardetffqa , ' & 
lei exécuter avec un grand heur & hap&efle. 
Le lieutenant de monteur dp Deflq (Oy avec 
vingt hommçt d'armes, Vetoit adrelfè t|i part 
ou fe feigfieur d'Artdètot foutenoit fot&aftte 
ob quatre vingxR fa&ufes de* eantsnîs, & les 
ârrçftok à *cx^*d1iarq«dboàzades, en feifaiu 
toujours truihber qoelqu'un. Mais feux fe fen- 
tans chargée de toutes parts par ce iefres- 
chiffementy coimnencepertt les premiers à fe 
retirer niett leurs iquadions, qui ne fut fàiw 
iaitfer de grans brifées en cheittbt de leucs 
gens mfort» & fcteflez. Durant ce teïnporife- 
ment les' deux armées ^aprochoyent pas à 
pasj & iomtfcençoit noftre artillerie à ji^ier ? 
6c ainfi qu'on ecoit fur le potndl de venir aux 
main^ enfembiemem, lès eti&ns perdo* fei- 
rènt deux ou trois chargés, ou moururent 
plufjeurs d«* «nnemls : *hi Iquadron defqwels 
vint donner furieufement dedans noftre ba- 
taillon, ou ils furent fi vaillantfnent receuz à 
grans coups de picques par les feigneurs que 
j'ay nommez & par ceux qui les açcompa- 
gnoyenr, qu'il ne fut chofe aifée de les faucer, 

(i) Jean Jay, (leur de Bois-Seguin. 
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combien qu'on ne fesr fift que fouténir, refera 
vanc 1,'effort à la fin,, quand Us auroyent jette 
leur feu, & laiffé celle première ardeur de 
combattre : laquelle véritablement euft été 
efmeryeillable, s'ils euflent eu tefte d'autre* 
ennemis que dès François. Car monsieur de 
Deffé, avec là gendarmerie, & les feigneurs 
d'EtaugeÊ, de Hume$ 6c de Dune», avec leuri 
troupjbes* les chargèrent tous enfembieméné 
par flancs fur le poinA que le feigneur cTAn* 
delot les recevait bravement, les abataiott 
morts par terre à coups de piequés & de 
hallebardes, ayant receu fes harquebouûers 
entre Jes rancs ; en tenant le refte> de feé 
gens de pie en fi bon ordre, qu'ils pouvoyien* 
rallier main à main aux ennemis : le(que& 
furent vivement enfoncez par le fquadton de 
monûeor de Deffé, qui (meflé entre 1 deux) 
en fit telle exécution* qu'ils commencèrent 
à diminuer beaucoup de celle ardeur aved 
laquelle ils nous etoyent venus affaiUir. Xou A 
tesfois on ne veid jamais mieux combatrey 
ne relifter plus virilement qu'ils firent, atrten* 
dans leur autre fquadron de gendarmerie^ 
qui eûoit demeuré pcwr tenir en crainte nos 
AUemans : lequel marchait pour les venir 
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fecourir, te conte Rimgrave pouffe fon régi- 
ment perçue lèut ûtitè tdîe, efperant kirt 
donner tant d affaires, qu'ils n'auroyént lôifir 
né moyen d aider autrtiy : mais ils ne s amin 
ferent à le charger, ny autre part, jûfqu'à? 
ce qu'ils fuflent join<5ta avec les premiers : & 
alors fe renforça le combat : car motifieur dé 
Défie, les mithords de Humes & de Dunfes & 
le feignréur d'Etauges & tous noz gens de che- 
val fe trouvans râfïemblez entrêprïndreftt leur 
faire une recharge, & de fait les faùcërent 
en tumbant mort par terre tout ' ce qui fé < 
rencontrait. D autre part le feigneur d'Ande^ 
lot & ceux de fort bataillon feirfcnt en cet 
endroit: tant d'armes, que jamais autres n en 
feirent davantage. Mais celuy fut le comble 
du defaftre des Anglais, que le conte Ritti- 
graveleur vint donner au travers fi rudement, 7 
que monfieur de Deffé pouffant en rûèù#e 
heure de fon collé, &<ie (èignenr d'Ahdeloé 
forieufement de fa part, les ennemis furent 
mis en tel defordre, qu'oneques puis ils ne fe 
petirent ralTembler, & alors en fut fait un 
horrible carnage : car le feigneur d'Andelot, 
le conte Rtmgrave & leurs batailles les char- 
geoyent fi chaudement, qu'ils ne leur don- 
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noyent loifir de mettre ordre à leur fait. Le* 
feignent* & la plus grand part des foldats, 
jùfqu'aux harqueboûziers, avOyent facqué les 
epees au poin, & fe meflans entre les ennemis 
donnoyent aux* jarrets dés chevaux, Ce les 
épotive&terent en (ortie, que; ce peu qui 
feeut efcfaapper dfc tant de vaillantes mains 
tourna' l& dps fuyant en -tel défordre, que 
non feulement ils etoyent attains & mis en 
pteéés:pa* les Efcdflbis, lefquèfe efi jonche- 
rent les chemins de toutes parts, mais en- 
core*'; fe, trouvèrent : dixhuiétd^^ ces fuyàrs; 
armez qulU ëftoyertt de toutes armes, prins 
£c arreftez prifonniers par quelques pauvres 
femmes payantes, depuis devenues riches du 
pris de leurs rançons, par le moyeti de leur 
^ou^rdife. Plufieurs autres fe Jetterènt entre 
les: bras des François, aufquels on fauva la 
vjp : & quelques uns, qui fe "trouvèrent 
mieux à cheval, tournèrent vers Ediriitori, 
qui. furent chaflez par moniteur de Defle : 
lequel avec fes gens de cheval (comme eft 
tousjours merveilleitfe k furie de la vidoire) 
les venoit rechargeant de fi près y qu'il né 
leur donnoit loifir de tourner vifage, les cail- 
lant en pièces jufqu aux portes, ou ils fe fau- 
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vêlent à hfi\ŒW r 4e>kw. geneial* qUi*eftoit 
ave£ deux bu crqU cens htfrquehduikrsr attife 
rré dans; les barrières,. Se de moiufc}uet$;<5{ 
harqueboufe^ à çrqq> dont; lews defenfa 
çftoyent bien fournis. En cfefte bataille moib 
furent de la part des Àjiglois environ hxtôï 
cens hommes y <5c plus ;de deux j^il firent 
pries prj&nniersj, .fen&. qtfjl y dèmeitraft 
quinze fcpmmçs dç$ naftçes; 

Voyait donc monfieijur de* Defle* qt* ârcëe 
tant d!hpnneuf & de gloite il était deine»f* 
maiftte de la campagne : & faifant ; jugeœeat 
qua entreprendre une <?hofe grive & dut* 
portante ne feue ufer de foudaine defebecfc- 
rion : il conclpd de ne Jiaa**der & vkftatre> 
& fe retirer wrs le fugueur d'Andelm > & 1? 
conte Rimgfavë, qui le &y voyons ditigerar 
ment $tveç le* gens de pie, eu intentioh de 
ne donner joifir aux ennemi* de prendre 
cœur, mais de les aflaillir yiyejnenc, durant 
que Fardéur de la, gk>ire;d&voir vaincu feroir 
encor fiefche es écrits des foldats* Tauis&fci* 
cete entreprife mife an ph&^Kttre délibéra- 
tion quil en eftoit de faire, on fût d'opinion 
" que Tinfoience de la victoire fait qaelqueâ- 
" fois perdre l'occaiïon d'une gloire certaine, 
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* par. elpoir d'un pins grand honneur encor 
" incertain : & que tel erreur met fouvent 
"les Royaumes & grans Etats en péril & 

* ruine." Donq qu ayans emporté la vi&oire 
fur les ennemis, ne la devoyent expofer en 
hazard de la perdre, fans efpoir d une autre 
plus grande. Le confeil defquels fut fuyvy, 
& fonnée la retraite par lé commandement 
de monfieur de Deflë, accoutumé à ufer 
fagement de la viétoire, à mefurer fes forces 
& mettre borne convenable à fbn ëfpe- 
rance(0. 



(1) yoici comment Bouchet.rend compte de ce combat : 
m. Millort Grez (1), lieutenant gênerai pour le Roy d'An- 
gleterre, Cceut, que le* Efcoflbis avoient laifle ledit feigneur 
de Defle, au moyen dequoy incontinent envoya trois mil 
chevaux ) des meilleurs qu'il peut choifir en Angleterre, des- 
quels millort JtauU (2), efto.it conduâeur, penfant furprendre 
fe deSatre la compagnie dudit feigneur de DefTé, lieutenant, 
gênerai pour le Roy de France, .Car ils avoient entreprins 
mettre toute l'armée françbife entr'eux U laditte ville, U 
que deux mil hommes de pié fortiroient de la ditte ville 
d' Ad in ton, qui chargeraient laditte armée françoife d'un codé 
te les gens de cheval de l'autre codé : tellement que les deux 
armées s'approchèrent, de forte que la charge fut faitte tant 

(l) Guillaume, treizième baron Grey de Wilton, alors capitaine 
général d* la cavalerie anglaise, dapaia gouverneur de Guines. dans le 
Boulonnais, lors de la conquête de Calais par le duc de Guise; fait 
ohevelier de la Jarretière par la Reine Elisabeth. 

(fi) Sir Robert bowes. 

7 
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des François que des Anglois : U demeurèrent au combat 
lefdites deux^ armées environ un demy quart d'heure, atten- 
dant les gens de pied de France qui eftoient àfiez loing de là. 

» Peu de temps par après, les. Anglois firent une recharge 
fur les François U les repouflerent jufques fur leurs gens de 
pied. A laquelle recharge, Jean Jay, fieur de Bdifîeguin, 
lieutenant dudit fieur de Défie, fut fort bteffé d'un coup de 
lance en la cuiffe, U d'un coup d'efpee en la main gauche, fc 
plufieurs autres qui furent bleftez U portez par terre de coups 
de lances, fc leurs chevaux tuez & blefléz, tant de coups de 
canons que de lances. Et meftnemeiit le feignéur DardiUere, 
guidon dudit fieur de De(Té, nommé Pierre de Trion, le 
cheval duquel fut tué entre fes jambes, U fon guidon rompu, 
de forte qu'il ne lui en demeura .que le tronçon. 

» Lorfqueles Anglois furent fur les gens de pied de France, 
ledit fieur de Défie fit avancer cent harquebouziers, qui 
commencèrent tirer fur les Anglois, lefquels des ce qu'ils 
fentirent l'arquebouzerie tournèrent le dos, U ledit fieur de 
Deiîé, qui avoit r'affemblé la chevalerie, leur fit une recharge, 
de forte qu'ils tournèrent vifage, & s'enfuirent bien battus, 
en manière que de tro» mil chevaux anglois, ne s'en fauve- 
rent que deux cens qui ne fuuent morts ou prifonniers : et 
entre autres le millort Baulx, qui eftoit conducteur tant defdits 
Anglois que des Efpagnols. Apres laquelle vi&oire, ledit fei- 
gnéur de Défie* fit retourner fon armée au mefme lieu qu'elle 
eftoit auparavant, fc y demeura longtemps. » (Annales &A- 
quitaine, p. 582, édit. de 1644.) 
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CHATITRË "PREMIER 



PAR QUELS MOYENS 

LA REINE DOUAIRIERE PROUVEUT A RECOMPENSER LA VERTU 

DE CEUX QUI AVOIENT BIEN FAIT EN LA BATAILLE. 



'UAND il me fbuvient qu'es per- 
Jibnnes ou y a moins de mérite, il y 
y a fouvenr plus grande prefumprion : 
& qu'if efl malaifé, que fans enuie on puilTe 
parler de plufieurs, je ferois pour entre kifler 
mon entreprife, fi en mefme infiant il ne 
me couloit en mémoire que pluftoft je doy 
offenfer pour élire véritable, que flatter pour 
complaire à autruy. Life donq mon hifloire 
qui voudra, j'ofe hardiment afleurer que je 
n'eflime chofe de quelque importance qu elle 
{bit, qui me face lailler le chemin de la vérité : 
aufli ay-je apris d un grand perfonnage : que 
le dommage qui s'enfuit d'avoir eflé vray 
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difant ne porte pas grand nuifance à l'homme 
de bien. Retournant donq au propos que 
j'avoy entrelaifle pour faire cete digreffion, 
je dy que la Reyne douairière, ayant été 
promptement avertie de ce qui s eftoit pafle 
avec les ennemis, arriva au camp prefque 
fur le poinél qu'on fonnoit la Diane par les 
cors de garde. Je ne faurois bonnement dire 
qui apporta plus de contentement aux gens 
de guerre, ou le jugement de la fortune, qui 
leur avoit donné le deiïiis de la bataille, & 
l'avantage des autres combats particuliers : 
m qu'en fàyeûr <fe leurs œuvres, la Reyne 
leur daignait faire cet honneur 4e les vifiter, 
de parier fimultereroeitt avec wus, leur tou- 
cher les mains, les. recommander à leurs 
capitaines, les honorer de toutes fortes de 
louange, & pour le. &ire court, eftre auffi 
fongneiife à ne ripn oublier de leur méritée 
recompenfe, que. s'ils euffent tous été princes 
ou grans feigneur*,. 
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CHATITRE VEUXfESiïfB 

CONCION DE LA REINE DOUAIRIERE D'ESCOSSe AUX GENS 
DE GUERRE. 

JÂY toute nia Vie beaucoup eftimé 
jde vous mes amis, filais (leur difoit 
JeUe) voz valeurs 1 me tiennent au- 
' jourcf huy tant obligée à. vous aimer, que 
"pour' n'eftre ingrate vers voz mérités > je 
" n obinettray. auèuiie chôfb îqùi puiflè iren- 
"dre refmoignage de vbflre vertu. Car puis 
? que. I état de ce Royaume & mon fervîec 
" dépendent feulement de vou9 y cela eft fort 
" jufte qUe voftrè loyer vienne de moy feule, 
" J ay donné charge de vous faire de ma part 
99 quelques prefens : prenez (je vous pry) eii 
" fatisfaétion, non ce c}ue jay : maintenant, 
" mais ce que je defire de faire : & jefpere 
" que ne me dé&iidra quelque jour le moyen 
" de vous latte cdnoitte que plu4 grans font 
." les falaires des vtélotres, que daagcreux le* 
" inconvénient des hazars de la guerre." 
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CHATITRE TROÏSIESME 

CONTINUATION DIS BIENFAITS QUE RECEURENT LES SOLDATS 
DE LA REYNE DOUAIRIERE. 

^A Reine, fâchant que les paroles 
Superflues oftent beaucoup dç l'au- 
fthorité des perfbnnes, ne s'eftendit 
pourTheure en plus long pTopos, & paffa 
non feulement tout ce jour, mais plufieurs 
mois après/ à haulc louer les morts, & à re- 
compenfer la vertu de ceux qui vivoyent, les 
attrayant tous à foy particulièrement tant par 
fes bienfaits que par fes faveurs & louanges. 
Ce vray tefmoignage de fa bonté efmeut les 
foldats, à f heure, d'aller publians par le camp 
à haute voix. 

" Les Princefles (difoyent ils) reçoyvent 
99 pour la plus part leurs grandeurs de la for- 
99 tune : mais la Reyne d'Efcoflè tient tout 
99 fon bien de la vertu." Les Efcoflbis venoyent 
lors en grofles trouppes en noftre camp, con- 
templans les corps des Anglois, qui etoyent 
tous nuds eftenduz par terre : & fembloit 
qu'ils leur portafTent encor mauvaife volonté. 
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Et s en trouva de ceux (à mon avis) que les 
Anglois avoyent autresfois plus offenfez, qui 
eflayoient d'arracher les yeux aux morts. 
" Auffi n'eft ce pas chofe qui foit aifée que 
" rhomme troublé par une haine extrême 
" ufe de raifon. Et ne fçay fi je doy dire que 
"la haipe eft louable, quand Foccafion en 
•' eft caufe!" Mais j ofe bien ramentevoir que 
rJEfcoffe ckfolée par fortunes fur fortunes, 
fes vile*- faccagées, fes grands palais bradés 
& ars, fes eglifes démolies & abatues, fin- 
homaanè boucherie de fes nobles & citoyens, 
& autres cruaucez des Anglois, pouvoyent 
bien avoif engendré es cœurs des Ëfcoffois 
un g*and defir 'de*- vengeance; Mais au con- 
traire^ ayans vetï i'efpreuve de la bonté & 
vertu des François, leur portoyent tout hon- 
neur, & fe confirmoit une parfaite amitié 
entre* ces deux natkfcis. " Qui donne bien à 
** conoitre que la vertu fait devenir l'étranger 
'• naturel : & que tous ceux qui l'auront ac- 
" qûifé, feront, en quelque pays qu il* foyent, 
* tytncai & honorez de tous. M 
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ÇHATITRE Qi/ATfUÇS#fE 



D'UN AVERTISSEMENT QUE DONNA UN SOLDAT ALBANOIS 
A MONSIEUR 'DE BESS*. •- - 



; E feigneur d'Andeka: «roi* prtferité 
Jà moniteur de Deffé des le .plus 
) mirin , uo foldac Albânôis > ; lequel 
il avoit fauve de cinq 4en$. efpésaie&'la ba- 
taille que jay dectiteôCe ibldatrJuy; avait 
oflfert découvrit chofes dfc gmnde;iaiportançe, 
$ % il luy faifok: grâce de h vie, Gomparoiflànt 
dopq devartt la Bsyne J'A^noia,, &ps s'e» 
trôner, avtfC vi&ge aflTaré > dift : : Que c etoit 
cbôfe jrfagifefte .que le- fprs jd'Edumon etotf 
do» cfane «graille ^impdfÇbkàm4Ue canon* 
iteftre jetée pat. terre y'Àr^Wiloflg.fieg? 
etoiç la. fetfle voyè da Importer ;.efiaeu 
(comme il difoit) à aflrMr^,c{e§;jch9fe^.f)Quf 
ces îaifojtis, qu'il y avait; aff% ffegenMte bien 
dedans pour la. défendre ;jw arme*, A# y 
àlloit à laflaut, eu çfg&rd, à la diflSçulfé d'y 
faire brefche qui fiit aifée à forcer. Mais que 
Tyberi & les foldats de fa compagnie fe 
contentoyent fi peu du traitement qu on leur 
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faifoit, que fi la Reyne trouvoit bon que 
monfieur de Defle temporifafl encores un 
moys au fiègé (^pefdiiftïj aivèc là mefme 
heureufe prudence & grande hardiefle, avec 
quoy il avoït jufques là conduiél toutes chô- 
fes, que vivres ou autres refrefchiflemens 
ilVntt^ffènt >éà.m là viik) il fe donfioit que 
lentreprife viendrait 'à -tien, ■*& que ceux de 
dedans fero^bnt contraints, de coàdefcendre 
à quelque Composition. La Reyne ayant fait 
un coniôil- fur toutes ces chofe« r C0nclad que 
moniteur de DefTé ne le vêtait fori iïegè qtfii 
n'euft affamé £drmton r ouqti© de beaucoup 
plu* grands forces que les tiennes ne Fiai 
chaiTaflèat :|bâê*i fut il aviféy que pour mieux 
accorder Tarmée, monfieur de DefTé la fénaié 
loger en une abbaye >( ou avouent été' campe* 
les Efeoflois, qui ecoit & quatorze otr qataté 
cens pas d'Edimton (i). ■*' • ! v * 

(i)' Vofrlii^t« ; J(d^Jaf»g^xuiierAjwnt : fçppo^ } : '. 
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CHAflTRE CINQJJIES&tE 

COMME SUCCEDA L'ENTREPRJSE QUE FIT LE GENERAL D'eQIMTON 
DE TRANSPORTER QUELQUES GRAINS DANS SA PUCE. 

y^S^ET elongnemeat incita le gçneral 
J^S^ÎdEdimcoii & Tyberi, hommes bel- 
MwS^kqueux, à faire des faillies plus fou- 
vent qu'ils navoyent point encore £it, &à 
drefler diverfes enixeprifès à toute heure du 
jour & de la nuift : fbit pour nous moftftrer 
qu'ils ne cherchoyent le repos, du pour cou- 
vrir aucunement; par telle forcée apparance 
l'était de leurs affaires : mais pource qu'il 
feroit trop ennuieux de particularifer toutes 
leurs forties > îl fuffira que je die que quatre 
jours après noftre deflogement dçs tranchées, 
fur les unze heures de la nui<5t, ils jettereot 
dehors environ deux cens chevaux d'Anglois 
& Italiens, lefquels penfans liirprendre légè- 
rement noftre guet de gens de cheval, qui 
etoit affis hors du camp, allèrent prendre le 
tour par la montagne de Berladé : & ce pen- 
dant le gênerai fit une faillie avec trois ou 
quatre cens hommes de pié, Anglois & Ita- 
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liens, des mieux armez qu'il euft j & cinquante 
au foixance payfans Efcoffois pour feyer & 
emporter dans Edimton quelques orges qui 
etoyent demeurez à l'harquèbouzade du foffé 
de la ville. Or encores qu'en cette fàifon de 
l'automne les nuidts fbyent fort courtes & 
peu obfcures en cet endroit d'Efcoffe, ou en 
tems d'efté le jour eft en rien ou bien peu 
obfcurcy par la nuiél : fi efi ce qu'à foccà- 
fion dé quelques huées & brouillards (à quoy 
là région eft fort fubjetté) & d'une forte 
pluye qui commençoit de tumber, 1 air eftoit 
tant obfcurcy, que dix ou douze ennemis 
dès plus difpofts, qui s'etoyent jettez devant, 
ne fceurent defcouvrir deux foldats' des nos* 
très, pôfez en fentinelle à un jet de pierre de 
leur foffé, combien qu'ils paflkflent à une 
longueur de picque près d'eux. Or après que 
ces deux foldats (qui avoyent été infirmas 
par le feigneur d'Andebt de ce qu'ils au- 
royent à faire fi les ennemis fortoyent de 
leur fort) fe furent coulez quelque peu plus 
bas, l'un d'eux alla au corps de garde avertir 
le feigneur d'Andelot de ce qu'ils avoyent 
découvert : lequel, comme fage & vaillant 
qu'il eft, commanda jpromptement que le ca- 
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phaine Gourdes attendroit les Àngbis de pie 
coy, avec la compagnie doitt ileftoit lieute- 
nant : & que poip les attifler le plus loing 
qu'il pourrait, 11 les envayrott attaquer à 
douze harquebouaiers de bandés, avec côni* 
mandement de prendre la première cargue 
qu'on leur féroit. Ce pendant que luy, avec 
laqtre compagnie de la garde, iroit eflkyer 
de leur eippefcher la retraite* Suyvant cete 
conclusion r le feignéur d'Àndefct fai&nt te- 
nir couvert 4e feu des harquébouriera, fc 
ayant pris un aflèt grand circuit, fe jetta et 
ligemment entre Ectmton & ceux qui en 
etoyent fbrtis t car pouf 1 obfcurité de la 
nuiét & le bruit du combat qui s eftoit atta- 
qué enq:e le capitaine Gourdes & le$ An* 
glois, fencreprife du feignéur d'Andeloc-ne 
fut découverte, jufqu a ce qpe, Jeur donnant 
lé premier à dos, il dit à ceux qui le fuy* 
voyent : À eux, mes compagnons, & m 
faites cas de gens qui (ont en chemife comme 
belitres II parloir ce langage, pource que le 
gênerai & fk troupe etoyent fords d'Edimton 
en camifade. Ainfi le feignéur d'Andetot alla 
donner fur lçs ennemis, & fayvy de plufieufs 
bons foldats, en tumba. d'abordée un grand 
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nombre, avant qu ils peuflfenc fe ranger en- 
femble. Le gênerai fe feritanc ftrpris, fe voiir 
lue adreffer au feigneur d'Andelot, qui était 
le plus avancé : & luy bien aife de fe trouver 
en lieu ou il peuft affronter le général d'E» 
dimton (pour la bonne réputation qu'il s'etoit 
acquife par. les armes) le receut avec une 
affurée gayeté de cœur. Mais pour ne me 
tenir longement au difeours de leur combat, 
qui fembleroit à aucuns un compte de no* 
vieux romans, le feigneur d'Andelot bleiïa le 
gênerai en la main, & enfonça fa bourgui- 
gnotte.à tels coups d'epée, que le gênerai 
ha confefle plufieurs fois depuis en bonne 
compagnie, qu'il ne fut en fa vie fi bien 
frotté. En mefme heure les Anglois furent 
aflaillis des deux bandes : car le capitaine 
Gourdes les avoit chargées d'une grand force, 
prenant foigneufement garde qu'ils demeu- 
raffent envelopez entre fa trouppe & celle 
du feigneur d'Andelot : qui euft été un expé- 
dient pour en faire mourir la plus grand part, 
fi le gênerai d'Edimton n'euft veu de bonne 
heure la ruine qui menaçoit de nimber fur 
luy & les fiens : mais pourfuyvant fagement 
tout ce qu un chef doit confiderer en telles 
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entreprifes, commanda aux fiens de marcher 
au pas vers la retraite : ce qu il eufl poflible 
achevé lîonheftement, finon que. pour avoir 
trop elongné fbn fort par rems de nuiâ, & 
affronté gens fi vaillans & efleuz, les noftres 
fê méfièrent entre les fiens, & les forcèrent à 
toute contrainte de rompre leur ordre, & 
de prendre la fiiyte pour gagner le pié de 
leur muraille, & aucuns de fe précipiter es 
foflèz. 
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CHATITRE SIXIES&TE 

CONTINUATION DU SUCCES DE l/ENTREPRISE DU GENERAL 
D'EDIMTON. 

JE feroit chofe eftrange de croire 
avec quelle hardieffe d'entreprendre 
)les chofes hazardeufes, & quel con- 
feil & prudence entre les mefmes hazards, le 
feigneur d'Andelot conduifoit toutes les en- 
treprifes ou il fe trôuvoit : & chaffa les enne- 
mis tuant jufques dans leur fort : car les 
noflres devenuz audacieux pour avoir vaincu 
en une bataille, & fe tenans comme affurez 
d'emporter Edimton, etoyent encore entrez 
en telle fureur, qu'ils s'efforçoyent de fran- 
chir les tranchées qui flanquoyoyent les bar- 
rières : qui euft été s'expofer à une perte 
évidente. Sinon que le feigneur d'Andelot, 
ne voulant aller à tout perdre à faute de ne 
mettre au fort l'entière puiflance de noftre 
camp, les fit retirer à toute peine. Et quant 
à la cavalerie , qui etoit faillie avec le capi- 
taine Tybere, elle fut, fans pafler à fort 
grand combat, vivement rembarrée par les 
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feigneurs de Humes & de Dunes, qui etoyenc 
avec leurs bandes, cete nuiét, de garde. Ce 
font deux gentilshommes Efooflôis, Iôfquels, 
à toutes les occasions qui fe font prefentées 
pour montrer preuve de leur loyauté & va- 
leur, ont bien fait conoitre qu'il fe trouve 
bien peu d'honuhes en tout le Inonde armez 
<k plus grnpd vertu, plus vaUlaos & expéri- 
mentez en guêtre. Or avons nous aflez parlé 
4e <te& ftÂttie* : xsfte à difcourir fur le* autres 
erareprinfe*. ..... 
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, DES^MEt^i.LE^OyCfife SOM/4ARS6T ENVOYA^ESGO&e , 
SOUBS LA CHARGE ET COND.UITTE Vf L'aDMIRAL D'ANGLETERRE 

:.*, .j ^ . \\ ;. ÀriDO>J«L«t»ti«liÉs; * 



COMBIEN que les Angloii eUffent 
(beaucoup perdu de leuts &*€£*} fi 
tavoyenr ils rien oublféadrJeqr^ai* 
daœis&ï aiuiayesttTiiisux cfkëioiivMit.baBto* 
q^fletiçiiriarivî^^ iarifaieng 

otoint j^sjamoikai ïup»ffi«irfdiepc a iune de 
hauts pfcbpheries^ rûoinjne auôupi deux me»* 
aesi^ilonca^Btndepixis) qœ cotrreJta pot*t 
ônce7dwrmaiMbji».leur?ppuDirô DhoiH 

fièuc;de fe càncpièfte tïEfooflc. itasit Jonq 
Fa&irekii&sinxl^liberaobh^ la meilleure £ani 
de ceux durcordeil d£ Angletçire aHè^uetenb 
qaeidra EfooiSMQ ne pouvayeaii effoe r vaiocnz 
ai> leinfc pay?£ fe lfcî^n*!>de^lexmipte des 
eritreprifc oW les ÂJaglok*oèt faites par le 
paffé fur les Efcoflois : lefquels, autant de 
fois qu'ils ont &k la guetrre fur kûr twroir, 
fans ligues & ftns pârtialitez, fortt toujours 
demeurez les mai très, recouvrera (ainfi que*, 
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le grand Anthée) leurs forces de leur mère. 
Mais contre l'opinion d eux tous, le Protecteur 
d'Angleterre (0 fût feul de cet avis, que, 
pour recercher l'occafion qu'il s'eftoit laifle * 
couler des mains, on devôit aller trouver 
les François au milieu de rEfcofle,.à caufe 
(comme il meit en avant) que 5 qui la deflè 
roit fur la frontière, il nemporteroit par ce 
moyen le Royaume dEïcofle, pour le loifir 
que pourroyent avoir ceux du pays de fe 
refaire. Mais s'ils vainquoyent les Franco» 
au cœur du Royaume, en pourfuyvant pbs 
vivement qu jds n avoyent fait f exécution de 
leur viâoire; & fans laiffer aux Efçoffois 
temps de remettre aux champs nouvelle ar- 
mée^, ils pourroyent demeurer maitres & 
feigneurs de toute TEfcoffe. A cete fin le 
Protecteur, étant bien averty! que le feigneur 
de la Mailleraye setok inis en retour en 
France aveic les vaifleaux ronds qui avoienc 
aporté l'armée, & qu'il ne nous etoit de* 
meure que gâter es, mit cnfemWement dk- 



<( i ) Edward Seymbur/ duc de Somerfet, oneie maternel 
du Roi Edouard „VJ, & ragent, d' Angleterre, • fous le titre de 
Proteâeur, décapité en 155a, ancêtre des ducs de Somerfet 
U dt* faérqujs de MéHfèhd rfaujotfrdliriL ' 
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huit mil hommes de pié, & de fept à huit 
mille chevaux. Il equippa aufli en guerre 
une armée de mer qui etoit de 'trente vais- 
feaux ronds, que floins qu autres navires 
moyens, de quatre grandes hourques, fix 
roberges & deux galleres. Et à fin que le 
tout ftift conduit avec une merveilleufe dis- 
crétion, le Protecteur donna ordre que cece 
armée de mer, ou commandoic l'admirai des 
Anglois (j), navigaft terre à terre, pour ne 
perdre de veuë la groflè armée que conduifoit 
par le pays de Tuid(a) le milhord Grés ($), 
Efcoflbis de nation, mais ayant oublié Ion 
devoir, en forte que luy feul etoit le fléau & 
afflicSHon de fa patrie (4). 

(1) Thomas, lord Seymour de Sudiey, lord grand amiral 
d'Angleterre, frère du Protecteur, qui le fit décapiter Tannée 
fui vante; il avait époufé Catherine Parr^ veuve & fixième 
femme de Henri VIII. . 

(a) La Tweed, rivière qui, pendant la dernière partie de 
fon cours, fert de limite entre rEcoffe & l'Angleterre; la 
vallée où elle court porte le nom de TweedaU. 

(j) Patrick, quatrième baron Gray, gendre du comte de 
Huntley, qu'il ne faut pas confondre avec lord Grey de 
Wilton, pair d'Angleterre, dont il a été queftion dans une 
note précédente. 

(4) Hotinshed défigne le comte de Shrewsbury comme le 
principal chef de cette armée anglaife, p. 347. 
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CHAPITRE UVLTIES&E 



POUR QUILLE OCCASION MONSIEUR DE DESSl" FUT. CONTRAINCT 
t>f LEVER SON- S«GE D^KWMTON; - 



MONSIEUR de Deffé„ ayant eu cer> 
ttain aymiffemertt par fe$ dptons 
[des entreprises des ennemis, de» 
pafcha un geotUhomme devers monficur le 
çoitfe dr'Aw»* pow fats gouverneur dt* 
çoffe, foy mmemevoir la paomefle qu'il tay 
WM fete de kafecourii; de fût mil hommes 
& pié & cfe fix mil chawm, toute* les £«s 
que l'occafion fe prefentératt : & t aftirer de 
fa part qu'il ne tiendroit qu'à luy qu'ils ne 
combatilfent l'armée de terre. Or ha tous- 
jours été moniteur le conte <f Aram un fort 
gentil Prince & loyal entre tous ceux qui 
nafquirent jamais en EfcoflTe : auflï s'efïaya 
il de le donner à conottre à ce befoin : car à 
toutes les peines qu'il peut > fift dîlîgenter 
toutes; choies pour s'aller joindre à moniteur 
de Defle, avec fi grandes forces qu'ils peus- 
fent bien recevoir les ennemis. Sollicité d'autre 
part par la Reyne avec prières fans fin, & 
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avec paroles de telle efficace, quelle euft 
encor Eut prendre les armes à tel qui euft 
conclu de pafler le refte de fa vie oifif en fa 
maifon. Si eft ce que pour avoir etç averty 
trop tard, moniteur le conte d'Aram ne peut 
faire que fon armée feuft fi toft prefle, que 
monfieur de Défie ne feufl contraint lever 
fon fiege d'Edimton, à fon grand defplaifïf, 
difant aux capitaines & gentilshommes de 
fon armée : 
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Ç HA TITRE h^EUFIESéME ' , 

. *• 

HARANGUÉ PREMIERE DE MONSfEUR DE DESSÉ'. 

\ OU RCE que yous méritée tpus de 
tenir le Ufeu. que je tiens, yeftime 

i (mes compagnons) que vpu& ayefc 
bonne connoilfance .que. ce ne fut jamais 
" honte à un Capitaine de fe retirer quand 
" l'occafion ne l'incite, à combatre fon en- 
" nemi, ou qu une extrême neceffité ne le 
" contreigne. Mais aufli êtes vous de fi grand 
" cœur, que vous choifirez avec moy de mou- 
" rir plus toft que fuir en defordre, comme 
" craintifs & pufillanimes, devant noz enne- 
99 mis, quand bien ils feroient en plus grand 
" nombre qu'ils ne font : car les bons font 
"plus obligez d'obéir aux commandemens 
" de l'honneur qu'à craindre les hazards de 
99 la vie : étant le defir de longuement vivre 
" (comme il eft) motif d'une mort honteufe 
" & fans réputation : & l'amour de la vertu, 
99 occafion d'une vie non periiïable qu'avec 
99 les chofes immortelles." 
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, DE IA FAUT*E $UE FJT LE MILHORD GRÉS .EN L EXECUTION 
.;'.:■>> \"-- DI SbN 'ENTREPRIS*. * ' j 

fr ' . - . > 

JR voicy quel bien avient p£f la vertu? 
id'un perfonnage qui gardç ôfl tout^ 
] fortune fon aflurance & pfet^'JftQizft 
«nie* &:;q^<&aiti<kw*içr fiel: eyqflipk dç f* 
valsai -Sqbeinlflfaiifc ppuj akajtfTer j&agis A>rç; 
hau* çefcrfage* tt,âtf , qjie : cep* qui Tacçp^-i 
pagftflfc* fte JWKtaf. le «fcWrpow p^U> quj: 
fe ppf fente,- Les r Afiglois ,YS»0yeat ^1 ; tel 
ojtfre y^diip^ ^u'otsç; fi f pftUi d'avilWPge* 
q*ç, n#tja ^vipa* pour hqus retire* Jœçnpfte-, 
^^V^toQV^pWvOyeat r^duird à.uae 4e 
ces deux extremitez : de fuir vers Edimbourg^ 
fàifans autant de chemins que nous étions 
de perfonnes : ou nous forcer (environ cinq 
mille hommes en comte, avec monfieur de 
DeflTé) d attendre au combat de pié coy vingt 
cinq mille hommes qu'ils etoyent, tenans 
tous contenance de foldats qui avoyent envie 
de combatte. Toutesfois foit pour mauvaife 
conduitte ou pour le bon heur de moniteur 
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de Deffé, qui les avoic accoutumez à le 
craindre, ou bien (comme il eft de croire, 
car il ne faut attribuer aux vèrtuz des hommes 
tout le bien que nous recevons) que ce fuft 
par l'infaillible difpofition de celuy duquel 
on doit reconoitre toutes les vi&oires & les, 
heureux fucces du ftifde* afthes : moniteur 
dé Deffé fe retira au petit pas quatre grandes 
heuës à la veuë de fës ennemis, gardant 
fousjotirs fa manière honefte qui eft requife 
à fît retmite, & (ans pçrdtë ttii fcftll homme 
(choie étrange) fxôurcë q&eleè Àngloi*, entre 
lèfquek etôyent nritle ettângew, & environ 
t!fois mille ^chevâiix, -fe. tQxxt&feveni *»ût le 
éhemift • < -lefcpifcls ('fenfc *voit entrepris de 
nou$ attaquer) totirfieféfit tout court vers 
Edimeon, lequel ils refrèfchiréftt de gens & 
de vivres. *• - 
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CHAPITRE UNZLESME 



_1« 




. |.T.AfcQ_UEU.E TROMPERIE LES ANC LOS ESSAYERENT PS NLtfRE. 
* * AUX FRANÇOIS, ET DE CE QU* EN AVINT» 



[EUX ft>\M âpres, kw* gens de 
jjchevaî Ô vindrent eirfbufquej* ^u 
^village de TfeiMnant (i), & nou* en- 
voyèrent cinq ou fïx tens hoffiiàes & cheval 
pour donner l'alarme à noftre c*zàp/& attirer 
à eux quelques uns des no&fes r«& pour cet 
effet fe prefenterent à l'aube du jour fur le 
hault d'un coutau, ou ils ne demeurèrent 
long temps fans qu on les allait veoir. Et 
combien qu'il n'y allaft pour leur attaquer 
Fefcarmouche qu environ trente chevaux des 
noftres, les ennemis commencèrent à fe reci- 
rer : qui devoit eftre ail» de conjeâure de 
leur tromperie. Ce neantmoins les noftres, 
qui tousjours fe renforçoyent, leur firent une 
charge, & les ayans enfoncez les chafferent 
tousjours bâtant jufqu a ce qu'ils tumberent 
envelopez en leur imbofcade de plus de trois 

(1) Traitent. 
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mille chevaux qui fortit fur eux, & pour un 
mille leur apprit à pafler quarriere. En cete 
entreprife les capitaines Pierre Longue & 
Lucenet, fort bons & vaillans hommes de 
guerre, furent pris prifbniers, ainfi quils 
avoyent feuls tourné vifage contre cinq ou 
fil Anglpis-iq^i ef^wif ^^xxys^ncez. Et 
Wçc çeficfettk pWÊ 0P & l^en noftre 
caïap de MQnflfebfou (0> Qtj ftusnçe de mer 
de? eftnèQW -ftifijitgysmlid^woir.d^ tirer c** 
ï^f4e$#m làei*x t 0ttîU pçofttyçitf quil hqus 
&HoK foeiftr? eg butait .. -<: ? v . ; 

'(ij Muffelbùreh.' w ,; l '* "'" ' ' " ' 

: .-. •. ••.':•. ::/j orr *-.• i\» ,ry - •> ^ . ;• » 

:■:» .'î • j7 :■' î. ? f r ■ i\; ;;'*-. •_ . J 
v •-. j-ï.n -a'.! ii r i '. \' r -\ y » J :.. - *••■* 

-i '/» Jî I" ■'!'..-" î".*..*-/', '•/ . ...M ^ .' . . ; 'î 
. f , .. . r • t r .,.'.; .... 
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CUATITRB, VQUZIES&fE 



DU SECOURS QUE IA REY^Ç. DOUAIRIERE ENVQpfA A M0NSJIUR. 
• ■•*"- -' DÉ DTÉSSÉ. ' ■ * 




rELÀ fâifoit beaucoup Â couper k 
[chemin aux Ànglois d achever -k 
ï moindre de leurs entreprifes; ,que k 
Reyne avait tellement gagné l'amour & bieo- 
veiliance de tous le* François^ quelle Jbs 
«voie rendu» ttefprompt^ à entrer au danger 
de k mort poutffofi fervice; Et avec telle 
clémence* juftiee, ^bëraiité^ iàinèeté de vfe 
4c fînguliere prudence fe feifbit révérer» de 
ceux de fon royaume, que, aisifi que m 
cbo&sfe faifoyem, arrivèrent en rioftrecamp 
quatorze ou quinze mille Efttoffok, comptant 
les ftuyages, qtrietoyenc venuz avecie conte 
d^Arquil, promettans towde faire Ipnr devoir. 
Us nçtoyent éneora logea, quand crois 'ba- 
taillons d' Anglois, avec dettx: tegiménv de 
cavalerie, fe prefenterent au mefine lieu, où 
le jour précèdent on avoit veu leurs coureurs, 
demeurans en cetre forte plus d'une groflè 
heure, fans defeendre le vaion au pié duquel 
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nous étions campez : qui fût caufe (ce pen- 
dant que les feigneurs d'Andelot & conte 
Rimgrave rangeoyent en ordre de bataille 
leurs fanteries, que le refte des François 
s apreftoit de bon cœur au combat, & que 
les Efcoflbis fauvages fe provocquoyent aux 
armes par les fons de leurs coriiemufes) que 
fhonfieur de DeflTé lés envoya recbnoitre par 
les feigneurs d'Etauges & d'Ouartis : fuyvant 
le rapport defquels monfieur de Défie cori- 
clùd de les attendre au combat de pie coy, 
s'ils ofoyent nous venir aflaillir : combien que 
quelques uns truffent en avant, qu'il ieroit 
trouvé avoir joué au plus few, fi on fe retirait 
à Edimbourg, ou au Petit Ltét (0, qui n es- 
toyent qu a deux petites lieues de là, d'où 
(difoyent ils) on pourrait attendre les enne- 
mis avec plus, daffurance >dé vaincre, quen 
ce lieu, où la partie etoit trop inégale de 
vingt cinq mil hommes contre moins de dix 
mille qui peuffent combatre. A ceux cy mon- 
fieur de Defle difbit: 

(i) Leith, port d'Edimbourg, fur le Forth. 
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CONCIOff DJUXIE6MI Pi MONSIEUR DE DISSE. 

|ES compagnon h V#tu & gran- 
Ufeurde courage des hommes preux 
vail&as 09 fô melitoe pas pour 
" avoir fijy le combat s & mj vdy point que 
" la fortune 4e la guerre favorite pluftqil des 
" foyara Retirez dans un fort* que Ceux qae 
" k hattfeJTe* l'hoaneur & la venu de$ arme* 
"ha we&tf m la campagne,, avec veu & 
" deiibeFàtiort de iacriiïer la vie pour affurer 
" k renommée/' Sur la fin de ces paroles . k 
Ça (dit il) mon acourrement dé telle. Puis 
armé de toutes armes, & monté fur un fort 
courtier, fe tournant vers le régiment du fei- 
gneur d'Andelot, dit aux foldats : 
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CHATITRE QJ/ATORZIESéME 

CONCION TftOlSIESME DE MONSIEUR DE DESSÉ. 

OIT donc icy, foldats, foit donc 
f icy la glorieufe fepulture des plus 
t vaillans hommes qui jamais hono- 
rèrent TEfcôflè, pluftbft que par crainte 
,; nous cerchions dacroiftre cete vie, que la 
" hardieflè n'amoindrit jamais. Et puis qu'une 
n neceffité inévitable nous y contraint /que 
" chacun de nous combate vailkment pour 
99 la viéloire. Les hautes entreprifes font tous- 
" jours honorables, & non pas tousjours fort 
" dangereufes." 
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; (OHATITKE QUINZIESéME 

) ..v.v . ', • ' r • , : - : •: 

-JCOMMI iLt MltHÔRD C^ÉS-SB RETIRA A EDW4TÔN AANS COMBATRÉ. 
1 • 

OURCE que plufieur* de noz har- 
[ quebouziers à cheval, & quelque? 
I ialades de la compagnie dufeigneur 
d'Etauges, setoyent avancea pour attaquer 
lfefcarmmtche avec les chevaliers d'Angle- 
terre, mcuifieyr.de. Defle n'étendit fon propos 
plus avant : «rfayantencor Ipmmy devant 
les yeux, que luy.avoyent aporté ceux qiu 
siefcdyent teiBè attirer outre le devoir de lia 
guerre, il s avança pour les faire retirer : de 
mefme fe retirèrent, quelques fàlades des en- 
nemis, qui euoyent defcendiw«pour eflàyer 
d'attirer les noflres, ce pendant que mille ou 
douze cens chevaux gagnoyent le dos de la 
montagne pour enclorre ceux qui s'avance- 
royent le plus. Mais fi toft qu'ils virent 
esbranfler le régiment du feigneur d'Andelot, 
qui marchoit telle baillée droit à eux, cos- 
toyé par cinquante hommes darmes, & 
qu'un régiment de cavalerie de meilleurs les 
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contes d'Aram & d'Ottonlay (0, qui etoit 
de dix huiâ cens chevaux, & bataillon du 
conte Rimgrtve defimrchoyent aVffli pour 
les charger : ils conceurent une fi grande 
frayeur, que ikns eûre chargez ils fe rompi- 
rent d'eux mefmes pour gagner leurs groflès 
tttuppés, leiquellefs tetttoftaptedft retirèrent 
farts riep 8àié, tenant le cheiriin d'Edimton» 
combien que ifi :ffliib<^ Gt& *sàft promit 
au ààc de S^mtnarfet de «peter fou: année 
de tféffô att l^fttLïdl^^iMow kxlefoenrequ^ 
«ateflddit faire t admirai d^Angtecerre poor 
le fortifier A -gaifdëf dé làrfnwant pcrvr foQ 
itoy. M^il^^k defefpeiçéUepouwtTTW 
dre & accomplir ftfft'vwa, jugeaafc lies Weit 
que fari& lfeâttdèr ; uiii b^tt^le (dont il ne ftt 
pouvait alfttt&d^i^ttptf ^^ n eftoii 

po^We^ac^ève^ fi hiufô etjtflôpttfp. , y 
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:'. : . " : \* . .'. .; .T/ v •' • » ■/ : '", :■ r 

COMME SUCCEDA A L'ADJURAI. D'ANGLETERRE UNE DESCENTE - 
: 5 * • QU'll FIT- DAN* Lt PATS tfe THAÏS. ' : 

PRES que l'admirai d'Àiigteeenç 
eut bradé à Brutykfl V) quatre nâ- 

vîre> cb fliaùrcbang, r& à pafôdes 

battra le ffe« Li&nd*' quelque* rcdûp* de» 
càimn; qw ailoyeiit mourir ; daiw Iles tef&fe' 
de tàr£ qoii deffeflcferfeflt fe ^lle dti eofté^ 
cfo torMePô de Ford w •< IJ tbu*n* tous fe$* 
cfcfeeiïi* à ; faite 'defcéAté daiU > le pays de 
tïtatB (0 : *$r U peflfoft efeê &ff* fcifoflrié' 
de t|fîtt6gligeïi<» de^éuxdô^ètèffcdflê^ qfaô 
fdrteqtte Ce fikft : i^rftâg¥ né lù^ pôuftoifc 1 
efcteppêf derjftàihs ? & ail pié elle* qûl^ 
feflôît coflôkre tàât fâùttft k 'mr diâcûV 
c^ieafÀttglôi* ne {*fchôy<àit ptofc &*rt là> 
rôtaifé; qtfite ay&éâr ta tatttfMeïte guerre. • 

3:;::. : jî .-;•: : 2/":,.M d; _. :\ t \.y< \ si 
.. (0 Burntjnandj port fie mer. au Qprji du.Fortlj, viHnvk . 
deteith. ' " J * '--" -i ' * ' 

(a) Le Forth, ou Frff A of Forfft, golfe ou bras de mer fur 
lequel ett ntuéé'Edlmbowg? -'••••• - ' i»^ 

(j) Le Tay, ffeutequi fe jette' dam la mer au nord du 1 
FdJfh;tfprè4 avoir baigné le* mm* de- Fértfi & de î Dundee. ' 
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Eftant donc cete armée en mer, & approchée 
du pays de Thais, les Anglois fe rindrent 
cachez tout le tefte du jour, & jufques fur 
les dix heures de la nuid, qu'ils fe mirent à 
la voile, tirant à une plage qui eft à une 
lieuë de Moures (0, ou eftans arrivez plus de 
quatre heures avant jour, & mis ordre à ce 
qu Uô avoyent h faire, commencèrent à faire 
porter -ge«s *n terre. Or ea ce -temps etoit 
demeuré malade en fa maifon le feigneur de 
Dunes, Efcoflois (duquel nous avons -parlé 
quelquesfois en cete hiftoire), fagç & fidèle 
' gentilhomme ; leqftei (c<Jmme bie». ufité aux 
armes) fâchant quç k moindre erreur que 
fauroit commettre l'homme de guerre, câufe 
le plus fouyent incao vçn#n& dç grande impor r 
taçbce*,afe{miement en lieu de légère avenue, 
epççre* q^'il ;euft ; bçfoia dè.uepos, ne fi? reti- 
rait; jamais faas avoir vifoérk garde du fort, 
qu'auparavant {# , eij &-pm 4e temps, qu'il 
ferQft .mcflty&bte) il ftfvqtf: /&& cpnftruifefuir 
la bouche du port de Moures : puis ayant 
réveillé le' premier guet, 1 ou renforcé s*if etoit 

(i) Selon l'édition du MaitlandT-Ctab,, Moures ferait Mont- 
rofe, port. 4e -mer à; vingt tifuçsr.au. ; np«d<te .^embouchure 
du Tay, & qu,i a donné : le titre de duc à la maifon deCjrabam. 



DE LÀ GUERRE D'ESCOSSE. ia? 

de neceffité, & donné bon ordre à toutes 
autres chofes, Vil conoiffoit que fa prefence 
n y : fuft requife, retoumoit en fa maifon : ou 
s'il voyoit que' les affaires y fuilènt difpofées, 
ypaffbit la nuid, ayant ce propos fouvenc 
en la bouche : w que les hommes vertueux, 
" ecara tenu* de craindre la honte, font auffi 
v obligée à ne fur les dangers & la pêne. 9 ' 
Etant donq aflé vifiter le fort la huiÂ Se k 
heure quavoni dit, il s'aperceut ( jettant fcn 
regard fur la .marine) qu'il iy avait gmnd 
nombre de navires en mer r car les ÀftgLois 
furent fi peu avifez, quoutre^ le bruit qo% 
fkifoyeer à la(defcerite,non feulement au 
Pfaxnpl, mais, ericores le feu ^fe montroit es 
moindres na^iéesxle leur filtre ■: qui ha tous* 
jours été tenu poar une erreur notable es 
menées quW^veuh; «exploiter de nuiet & 
parifurprife. ..:./...,:. 
-'. Ofrvoûcyusr exemple de jugement prompt 
.& ftogulÊer pQur-Temedier à»ain affaire fur- 
venui Le: feignéur;:da Dunes -ayant deooœ 
vbrlanhéederenoermi par cece conjecture 
qu'pvons dij$ âcia-prenant en 1* pire partie 
(chofe :pe» fournit 6ïb jette .au repentir) 
donna ordre qUaucuAs- des iîens fe. jette- 
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ioy«fK fawlte* mdlléuw Vaiflfeaux du havre, 
p90T: etpptfchfsr & dc&nctre. 1 entrée aux 
eanerois - rque tïajitnes; demeùteroyent à la 
gajsle dii fort>;!& qjtejaeuflcai dix de féi 
dosreftiques (fym donner, alarme) &ntyenjt 
«fcaaatn À «Min ptondre;Jûsan»jés aui jiab* 
tant: de : Mqiu£8> & à ,toiw,lek marchans & 
marinière efiranget s qui fe> cronveroyent dans 
te f>ort. Puife layatui icflmnt tes ;ims & les 
autre* de Ce qu'an devait &hç, marcha, aved 
te rsfte de & trdupc au devant des anûemis- 
Et jpotic «à faire ayec çiu* de/ confidcration 
qpete3Aîi^l<is.ii-avo}^r\tjafqu:ic5f cbndoiâ 
Wi^^fm^e^cife^ayapfjlaiffi'daif^ bande en 
on Jieu avantageux hbra de la> viife:reriiparéé 
de longue main déinaothées j8& cerrinei pour 
affmier fa retraite, sarcança f vec ieslplus di$t 
pbffelpourlaHrf jrctaxmjdr&qug •c'fftatft : ce 
qu'il fit avec fi expreflfe diligencë^upelfanj 
eflare .dçcaupert U vèidJdps^JSaganef <fe? enne- 
mie aller :&:^râÛL-pocmnsiigB|is:^âkxQeB: eu 
terre S fefqvfilseftdfc^fctoyii^^ appnv 

cher , ect fort» quil léBiftetmoit iL la:; parole 
&i fefchpqiei: ParquQijrr^àcA ?pii&ceyquil 
Vouloit famoirodefij 'eAnemb.^^lcopnqienîfa à 
retirer fes geah s vers,-: ki^Doiîe tranppe : ou 
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les' ayant kiffez & rangez en bataille fur le • 
bord des tranchées qu avons dit, & affis fen- 
tinelies en lieux commodes & à propos, pour* 
fe garder de furprife, retourna k la ville: ou > 
dé pins de mille qui fe trouvèrent, il en' 
choifir environ trois cens, lefqueiî il envoya • 
joindre avec les liens : commandant à deux; 
gentilshommes, qu'il connoiffoit fidèles &; 
loyaux, de conduire tous les autres (qui hiy 
fetnblerent mal propres pour le combat) au 
couvert d une montagne qui regardait la placel 
ou les ennemis avoient pris terre :- avec ceux » 
cy il envoya tous les valets des navires & 
autre populaire de peu <fe compte : enjoignant 
aux deux gentilshommes qui avoyent à leur 
commander , qu'au , deuxiefm^ coup, d artillerie 
qu'il feroit tireras fi0ent découvrir toute cete 
trouppe, & montrer de loing aux ennemis, 
au meilleur ordre qu'il leur feroit poflible. 
Il eut affez de temps pour ordonner toutes 
chofes : car pour le peu de connoiflance 
qu'avoyent les ennemis de l'affiette du pays, 
& pour l'obfcurité de la nuiâ, laquelle, à 
mefure qu'on aprochoit du jour, fe fàifoit 
plus obfcure, bien qu'ils fiiflent huidl ou 
neuf cens hommes en terre, n avoyent encor 
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déplacé du rivage de la mer. Ea quoy les 
Anglois faillirent grandement : car fembla- 
blés entreprifes requièrent effare promptement 
exécutées, & s'empirent d attendre le confeil. 
Cependant auffi le feigneurde Dunes saidoic 
du temps, & difpofoit fes gens eh lieux op- 
portuns pour recevoir les ennemis : lefquels 
au poinét du jour vindrent à grand pas vers 
la ville, cuydans n avoir éncor effaé décou- 
verts, & de la pouvoir faccager, avant que 
les Efcoffois peuflent mettre un feul homme 
en bataille. Mais, comme dit un doâe gen- 
tilhomme : 

Il ne faut que l'homme humain 
S'ajfure de nulle ckofe, 
Si) a ne la dent enclofe 
Etroitement dans la main. 
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CHA9ITRE WLSEPTIESME 



CONTINUATION DE CE QUI AVINT A L ADMIRAL D ANGLETERRE 
AU PAYS DE THAÏS. " * 



JE léger penfement fut dommagea- 
ble aux Anglois en ptufieurs foras, 
ftrouvans les choies autrement dis- 
pofées qu'ils ne coidoyent : car eux ayans les 
ffcoffois en trop grand mefpris, & parce 
confuz & en grand defordre, tombèrent en 
rimbofcade du feigneur de Dunes, laquelle 
décocha fur eux de grande aflurance, & à 
coups de flefches leur livra un fi fief & fou* 
dain affault, que phifieurs tumberenc morts 
& bleffez des ennemis, avant qu'ils viflent 
de quelle part ils etôyent aflâillis. Aufli neft 
il point de plus inutile defenfe que celle, qui 
fe fait à lunpourvuë & fans. ordre. Les Es- 
cofïbis de l'imbofcade chargèrent de cete 
façon leurs ennemis par quatre ou cinq fois : 
puis voyans qu ils fe raflembloyent pour leur 
faire telle, fe retirèrent, par le commande- 
ment du feigneur de Dunes, à la greffe 
trouppe, avec tel avantage & fi bon ordre, 
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ca leurs navires :'lefquelles auflî toft firent 
voile, fingbns en haute mer, tant qu on les 
perdit de veuë. Et le feigneur de Dunes, 
aptes avoir party: le butin & dépouille des 
Anglois aux fiens, fe retira à la ville,, avec cete 
gloire d avoir fceu dextrement accompagner 
là force & vaillance d'une aftuce de guerre 
défi grand efficace, quelle peut croiftre le 
courage des fienf & intimider celuy de fes 
ennemis, jufqu a fe rompre deux mefines & 
fe laifler tailler en pièces comme belles (r). 

(i) On ne fait s'il ne convient pas de voir dans ce t te ^ ten- 
tative malheureufe des Anglais le fait d'armés dont Holinshed 
place la (cène à la ville métropolitaine de. Saint-Àndrew% 
fituée fur la mer, au midi de l'embouchure du Tay. Il attribue 
la principale part dans la réfiftance à James Stuart , frère 
naturel de la Reine, fcqui fut depuis régent, fous le nom 
de comte de Moray ou Murray. Les Anglais débarqués étaient, 
félon Holinshed, au nombre de douze cents. 
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CHATITM VIXHUITlES&fE 



d'un fqrt que fit construire le milhord gr£s a deux ueues 
de dombarre. 



PRES que l'admirai d'Angleterre fe 
[ fat retiré fus fa perte, comme dit eft, 
[le milhord Grés, qui n'etoit encor 
délogé, fe mit au retour en Angleterre, laifïànt 
à Edimton quatre cens hommes à cheval, 
dont les cent etoyent montez & armez à la 
Françoife, avec tout ce qu'il coneut eftre 
neceflaire pour la garde & defènfe de la 
place. En fe retirant il brufla quelques petites 
maifons à Dombarre (i), & à deux lieues de 
là fe meit à conftruire un petit fort, qu'il 
nomma Donglas (a), fur une crouppe de 
montagne, où fe trouvoit commodité d'eau 
quelconque, & outre ce mal, cete montagne 
où il fit fon fort, eft veuë & commandée 
d une colline à cinquante pas, fi haute qu'un 
homme n'y fauroit demeurer à la muraille 

(1) Dunbar, ville fituée fur le bord de la mer, où Crom- 
well gagna une bataille décifive fur les Ecoflais en 1650. 

(2) Dunglas. 
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pour défendre la brefche : par ce que de 
cete colline, qui eft au deflus, il feroic à 
découvert battu en fl£nc. Gère fubjeélion 
etoit accompagnée de tant d 'incommoditez, 
qu'il femble bien que Dieu ne voulut pas 
fouffrir que le milhord Grés s oppofaft à fes 
dâfoeîn* > Uqbéo voyant qu'il ne pouvoir 
f^ire mieux t> (e rerira en Angleterre j ou 
(comme dé cottmmç) Ife Protecteur fiifoic 
incontinent feraer çpuf le contraire de ce» 
qui çtoit ïtvejçiu , Sç que les fien* a voyeh t ; 
toujours heu du meneur. ; 



£. 
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'.-.' ÇH4TJTRE VIXNEUFIÉS&fE 

' ' ' tfUHI ESCARMOUCHE 

.QIJE HOjqiQJR.. PE DESSJÉ ATTAQUA AUX ANCjLOfS B'EOIMTON 
ET DU SUCCES D'iCELLE. 

tr .-. :• ': .' ' '<\ . 

jONSIEU R de Defleercit ence temt 
Un village de. Momflfebrou(i}, qui efl 
(à deux lieues dEdinucm^ bafty fiiT 
le bord de la mer en. for t. bon pajfs * ob 
étant avèrty d\* dcfogeînent do Miibprd Gj-és^ 
&o qu'environ quarreiou xnq ^ent ckcvmix 
qui etoyent dbdàiis Edknton, fopfc>yent iibe^ 
paiement quand; anl les alitât ifeoir/i délibéra 
demies yifitîcr. Ett;à ^cèc^ffen jes feigitèui* 
d'Andelofc & conte Rimgralye efleufceac iqiHë 
& leuri îlbWaLts, iefquels, aroc traii cens 

d^ct^peritse mcrçtàgiie a#èz piè* dé & viltey 
oîi mànfiear ^r]LteflecooMçandat ; que le 
capitaine •Ldupiallafty avec djk ûllaHes* w? 
tiirft : ccbx; ctEduQBtcm y & îqoé. Je feigiiew 
dfEcangbs /appbacfaaftauipas £ourle &ufte* 
ninavec lé ireflcideia cavalerie* Le èapitàiné 
.. n «'!.!.•••: •* '•". i ! ; Vi. f !'j\\j ?.;l/ï; *jj*;ji a > 
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Loup ne fe montra fi toft aux Anglois, que 
tous leurs gens de cheval & quelques étran- 
gers à pié fortirent de leur fort, & fans 
grand refpeél vindrent promptement don- 
ner fur la cavalerie du feigneur d'Etauges, 
qui s'eftoit ainfi avancé pour les obftiner 
davantage à venir au combat. Lors monteur 
de DpffeiEaivDyaidbe.au feigneur de la Cha- 
péile de {taon, j&.au capiraine Routouze, 
aufquekajvokéfté Jaiffe la conduite des gens 
dé pié* que X\ toft qu'ils drtoyencibnneri fa 
trompette, ils anarchaflem droit a leurs en- 
nemis. Lesquels voyam debufquer far eux 
mondent de Deffé aveci \es> Hommes d'armes 
de fa compagnie^ & les déni fieres trouppes 
de gens de pie, ils voulurent ufer de k plus 
diligente retraite quil iëut fbtpdffible : maïs 
ils ne la purent faire II fouriaine, que, les 
^yans Ûul£e2& rompue de la pemierechai^e, 
n'entraflidns pcfle^ mefle avec isux dans la 
p©rçe du! iàuhdbccujagi i oui ai^ Àriglois, qui 
veid lejdeCdrcke ; Jes-/ien8/»al,déiqaeis>(felon 
fott Jrageiraju) avqitientoioâô^ 3u£tedjgne:de 
k*idtfqfriind Àhgloifo(càBÎiUis?efldywic:mis 
en fuite avant queftre chargez) tourna tout 
feul fur nous, & rompit fa lance contre le 
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feigneur d'Andelot : lequel, vaillant & afliiré 
quil eft, d'un coup d'efpée'.qu il donna en la 
veuë de l'Anglois, le tumba mort par terre : 
& en mefine heure nous accompagnafmes 
noz ennemis jufques dans la porte d'Edimton, 
les chargeais de tant de coups de coutelas 
& .de malle, qu'il en demeura plus de deux 
cens morts eftenduz fur le camp, qui alloyent 
rendre compte de la religion, qui leur con> 
mandoit facrifier leurs vies<& honneurs en fi 
injuile guerre : & fans perdre trois hommes 
des noflres. Avec cete gloire d'avoir vaincu 
noz ennemis au pié de letir muraille, nous 
emmenafmes fix vingts prifonniers à la veuë 
de leurs compagnons, lesquels, encores qu'ils' 
fuffeat dans la ville en trop plus grand nom- 
bre que nous n eftions dehors, n oferent fortir 
à leur recoufle (.1). j 

* :, (i) Le récit de BoucHet fur cet engagement efr beaucoup' 
plus complet que celui de Beaugué, & contient plufieurs' 
détails intérèflarits'; le voici : 

• ' " Lès' Anglbis'tiroiflërent une autre armée de vingt mil 
hommes pour erifvitaflïer leur diltevHlë d'Àdîriton. Et voyant 
ledit fieur de Deffé qu'il rfeftoit affez fort pour les combattre, 
fe retira dedans fes pays d'Efcofîé, à un lieu qu'on appelle Prê- 
fetbn'(i) fur fa mer, fe dé là à Montlat>roux (2) près Liflebourg.' 

(<) Preston Pans, où 1« prétendant Çharlea-Edouard £a&na sa pr«* 
mlèiV bataille an i748. 
•{*) IftjstféUrûrgli: ' " ' *' 
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. ?. bas .Aiglois; firent (nine de vouloir ciller la bataillé 
audit feigneur de DefTé^ fc marchèrent à Rencontre deluy, 
fc-luy a rencontre d'eux': mais tes Anglois, âpres avoir envi: 
tatty* leur. vHte d-Adintpn, fe retirèrent en leur pats, fc ne 
demeura en laditte ville que trois mille hommes de pied fc 
mille chevaux» Et après que l'armée des Anglois fut partie, 
ledit iWgneur da.Defle fut voir la tltte de bien pua*. £t à 
rencontre de ajy.fortirent huid ou neuf cens chevaux a tes* 
carmpuche. Quoy voyant leur entreprinfe, ledit feigneur de 
Défié fe «tira ateé IV chevallerîe au camp qui eftoit à Pre- 
feton, où il fit une entreprinfe ptur retourner le lendemain* 
Et ht marcher quinze cens lancequenets le deux mil hommes 
de 't>led François le long de la met* au couvert, de forte qtié 
ceux de la ytUe n'en, pouvovent rieé wVijï»fitu«* derrière 
une petite montagne, ledit fieur de DeiTé avoit commandé 
à monfleur fe conte Kihgrave & à morifieur d'Andelot, qui 
conduiWefit taf gem rie' pied, que odes ce 4u*û*» vêtiraient 
qu'il chargeroit contre. Je» Anglojs, qui.eAojent aûez loin de 
fa ville, qu'ils gagnaiTent entre les Anglois & la porte de la 
tillë : ce qu'ils s'efforcèrent feîre. Et incontinent ledit fieur* 
de Deflfé, la, lance aupoinfc, luy troifiefme chargea fui 1 les 
Anglois, ,comme aufÇ ledit fieur de Boiflfeguln, fon lieuteoan^ 
avec toute fa compagnie, te les gens de pied commencèrent 
à, descendre droit à la yjUe :'mais Us. ne périrent gaignerlai 
porte aflez à temps. Car les huift cens chevaux anglofs, que 
le feigneur de DeflTé fuivit jufques aux portes, fe retirèrent 
en grande diligence, fc fe jetteront dedans les fouffez de 
laditte ville. Les Anglois du dedans voulurent fecourir leur, 
chevallerie fc fortirent environ cinq ceps pour les fou (tenir, 
lefauels furent tous taillez en pièces -par- les gens de pied 
François, qui arrivèrent, fc leurs huid cens .chevaux defiaits. 
Pierre Deblet, feigneur de Boifcourfier, homme d'armes 
de laditte compagnie Françoife , frere . de René Deblet, 
efcuyer, fieur de Lefpine-Duflbn , print une enfeigoe des 
gens de pied Anglois dedans lefdits fouflez de laditte ville 
d'Àdintori, & emmena prifonnier celuy qui la port oit. Ledit 
feigneur de Deffé fc les feigneurs de Boifleguin fc des Ra- 
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dres (1), enfeignes d'iceluy feigneur de Deffé, fc fon guidon 
Pierre de Trion (a), demeurèrent avec toute la compagnie 
entre les deux portes de laditte ville d'Àdinton, le fi Ton n'euft 
abattu les râteaux (j) des portes, fuflent entrez dedans 
laditte ville. Et incontinent après laditte vidoire exécutée, 
ledit feigneur de Deffé fe retira à un lieu appelé Monfebroux, 
à quatre lieues d'Adinton, où fejourna quelques jours. " 
(Annales & Aquitaine, p. 58).) 

(l) Probablement des Adrets, de la même famille que la femme du 
seigneur d'Essé 
■ («) NeTéu de M. d'Essé*. 

(3i La» berne» qui fermaient l'accès d# (a perte d'une forUrefte 
quand le pont-le*is oe suffisait pas pour la défendre. 
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CHAPITRE VINGriES&fE 



Dl CIU* QUI SI MIRENT AU RETOUR 'EN FRANCE, ET BREFVE 
DESCRIPTION DU PETIT LICT. 



[ONOREZ de cete entreprife, nous 
Jdeflogeafmes bien toit après de 
| Monifebrou : & après que feufmes 
venuz à Edimbourg, moniteur le marefchal 
Strozzi, le feigneur d'Andelot, & plufieurs 
capitaines & gens de bonne maifon, s'em- 
barquèrent fur les galères pour naviguer en 
France : demeurant colonel gênerai en Es- 
cofle le feigneur de la Chapelle de Biron, 
perfonnage de grande expérience au fait des 
armes, & d'admirable & excellente vertu, 
& fi grandement digne de louange, que qui 
conques l'aura bien coneu, fera tousjours 
contraint à le louer. Quant au fait de la mer, 
il refla feulement quatre galères armées en 
Efcofle, foubs la charge du capitaine Bâche, 
Italien, homme recommandable & de grand 
valeur. En ce temps, monfieur de DefTé, 
ayant auparavant fait defcein de fortifier le 
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Petit Liét (i), y vacquoit en toute diligence, 
comme à une ville fituée fur la rivière de 
Ford (a), au lieu le plus opportun & mieux à 
propos de tout le pays, doué de toutes corn- 
moditez qui peuvent attraire les perfonnes, & 
(pour le faire court) d autant & poflible de 
plus d'importance de toute TEfcdAk, poureftre 
te principal apport de toutes les marchandées 
qui y fpnt apportées de pays étrange. Telle 
afliete doncques & 6 commode Oportunice d$ 
lieu efleut moulîeur^e Dçfle pour fortifiiez 
que plufieurs Efcoiïbis dekiflànt Edimtdn ft), 
Dondy (4), Sainft André, (s), GWcouë {ty 
Eftrelin ir), & les autre* leu* & villes d'Est 
çoffcj ont depuis fediffif lpgtipero'& maifima 
©n ioelle ; p&rquoy elle s^ft topsjoun acr«wf; 
depuis, & va eacot aujourd'Jbuy en Aabgméii* 
tant, de forte qu'elfe eft twuë pour une <tesi 
préfères de tout te royaume d'Sfcoffè, 4fe 
$ atôe. à garder > .qu'y batUfoat; uns coaddte: 
de peu de defpenfe* Jfuruae colline qui coo^ 
mande a\i fx*t & à tout le r^fle 4e Jà ville,' 
gpqU cçps bons foklap la pottfrojçeat défende, 
contre tout te inonde. 

(1) Leith. — (a) Forth.— (3) Haddington.-^fc) Dundee. 
—(5) Saint-Andrew's. — (6) Glafgow. — (7)<Stirling. 
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CHAPITRE VINGTUNtESéME 



QUELLES FORCIS PEUT AVOIR UN DOUX ET HUMAIN TRAICTEMeNT 
A L'ENDROIT DE GENS DE GUERRE. 



i 1NSI que moniteur de Defli fkifoit 
diligenter fon oeuvre, la Reyne avifa 

[qu'il feroit bon que moniteur de 
Défie aUaft chaflfer deux enfeignes d'Efpagnols 
qui eftoyent logez au lieu de Gedouart (i), 
dans le pays de Thuydel(*), oii ils rangeoyent 
par Force ou par amour cous les habitans à 
k dévotion de l'Ânglois. Entreprise que 
moniteur de Deffé feit avoir autant agréable 
aux gens de guerre de fon armée, comme 
sik euffent eu un fejour de trois moys : car 
l'exercice continuel avoit en forte accous- 
tumé les ibldatfc aux armés & au travail, & 
avoyent tousjours été gouvernez avec un fi 
doux & hamain traitement, que le chauld, 
le froid, les corvées & neceffité de vivres 
eftoyent pour rien comptez vers fi vaillans 
hommes, qui avoyent en plus grand 1 pris 

(i) Jedburgh. 
(a) Tweedale. ' 
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l'honneur & le devoir que toutes les peines 
& périls du monde. Et certainement il femble 
bien par cet exemple, que plus ha de vertu 
& d'efficace es cœurs libres & gentils un 
gouvernement gracieux & plain d'humanité 
qu'un gouvernement rude & fevere. 

Et encor que j'en aye dit un mot autre 
part, il ne me femble fuperflu de redire que 1 
la Reyne douairière d'Efcofle commandent 
avec fi gracieufe authorité, que ceux aufquels 
sadreifoit fon commandement, luy en res- 
toyent très redevables & contens de ce que, 
par le moyen d'elle mefme, loccafion fe 
prefentoit de lui faire très humble fervice. 
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CHATITRE VlNGTDEUXW&tE 

QUI FUT OCCASION QUf MONSIEUR DE DESSÉ 

NE PEUT ARRIVER A TEMPS POUR TROUVER LES ESPAGNOLS 

QUI ESTOIENT DANS LE PAYS DE THUYDEL. 

JR «toit choie fort nouvelle à fept 
Jou à htiiéfc cens EfcolTbis achevai, 
[que nous avions avec nous, de veoir 
vivandiers ordonnez pour fuyvre les armées, 
comme ceux qui ne veulent fervir à la guerre 
plus de quarante jours, comptant cehiy qu'ils 
deflogent de leurs maifons. Auffi n eft aucun 
entre eux fi miferable qui h ayt un cheval ou 
un fort valet pour le bagage : & parce moyen 
portent avec eux autant de vivres qu il leur 
en fàult pour le temps qu'ils veulent loger en 
la campagne. Qui fût caufe que faillifînes à 
cete entreprife : car ne leur étant permis de 
porter aucun bagage en ce voyage, & ayans 
à pafler par dixhuiâ lieues de pays bruflé & 
defert, au deuxiefine jour les vivres nous 
faillirent, dont feufmes contraints les attendre 
à Peuples (0 : & ce pendant les capitaines 

\\) Peebles. 
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Pierre Nègre & Julian Romerou, chefs des 
bandes Efpagnoles (a ver riz de noftre entre- 
prife), fe fauverent dans le pays d'Angleterre : 
& ainfi fans rien faire, nous retirafmes à 
Edimbourg, où fi peu de temps que les 
gens de guerre y fejournerent, à veoir leur 
convocation entre les Efcofibis, ils fe mon- 
troyent eflre nays & nourriz en ïfcoiïe. Car 
outre que ces deux peuples ont toujours 
ecé bons amis, & qu on ne fauroit trouver 
deux autres narionçs en tout le monde plus 
compatibles, la finguliere prudence & jultice 
de monfieur de Deflp, ûudcwcç, humaine 6c 
privée manière de gsuvemer, etoyent de fi 
grande efficace, qu'il fembloit que ce fuft 
allez de. Et volonté pour feire faire à chacun 
ce qu'il devoit. Dé forte que pour élire obey 
des foldats (ce qui fe trouvera en peu d'au- 
tres) jamais ne leur commanda avec feverité 
ne menace : mais je fuis certain qu en fa vie 
il n en offenfa un tout feul, ny d'efiê&ny de 
paroles : & au cas pareil ne fera aucun qui 
veuille dire que jamais foldat contrevint en 
aàocme chofe à fon vouloir. 
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CHAVITRE VINGTTROISIESME 

Dl QUELQUE TUMULTE QUI SE FIT A EDIMBOURG. 

) INSI vivoyen t bons amis les François 
[& les Efcoflbis, comme la parfaite 
lamitié eft ordinairement entre les 
bons & femblables en vertu, quand un foldat 
François, inconeu & de peu de compte, & 
trois ou quatre Efcoflbis d'Edimbourg inju- 
rièrent lun l'autre ^par paroles outrageufès. 
Et après maintes difputes entr eux vindrent 
aux armes : plusieurs Efcoflbis accourans pour 
mener le François en prifon, & quelques fol- 
dats françois à Taide du fedlrieux : qui fut une. 
erreur qui cuida tourner à grand fcandale : 
& toutesfbis fans la faute des chefs : lefqueb 
aufli toit qu'ils en oyrent le bruit, y acouru* 
rent hâtivement, & pacifièrent la querelle à 
fort grand pêne. Puis firent le jour meûne, 
en la grand place d'Edimbourg (où avoit efté 
commencée la noife), pendre & eilrangler le 
chef du tumulte. En ce fàifant aplicquerent 
tel certain remède à cet inconvénient, que 
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cet accord tint & tient encor aujourd'hui 
fans que la converfation, encor qu'elle ait 
été fort familière & amie entre ces deux na- 
tions, ait peu engendrer depuis nouvelle 
occafîon de querelle (i). 

(1) Cette rixe fut bien plus grave que ne le dit Beatigtté* 
on peut en voir 1e récit détaillé dans les dépêches de l'envoyé 
efpagnol (Teulet, Papiers tEtat, 1. 1, p. 109). James Hamil- 
ton, laird de Stanhoufe, capitaine du château && prévôt de 
la ville d'Edimbourg, y périt, ainfi que fon fils fc beaucoup 
d'autres. (Holinshed, p. $48.) 
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CHAflTW VlNGTOyATMESéMB 



DU MOYEN DE PROCEDER QU'EUT MONSIEUR DE DESSÉ A COUVRIR 
LE DEFFAUT DE SON ARM*É. 



tUI voudra confiderer les œuvres de 
ïmonfieur de Defle, conoitra facile- 
Jment en quelle grandeur de courage 
& fageiïe il fe maintint entre ce peuple étran- 
ger : lequel venant à recouvrer fa liberté, 
etoit de plus dangereufe & difficile conven- 
tion que ceux qui ont tousjours eu la fortune 
profpere & favorable. Pour montrer donq aux 
Anglois que les troubles n etoyent fi grans 
entre nous & les Efcoffois qu'ils s'etoyent fait 
croire, monfieur de Defle aflèmbla fes forces 
le plus fecretement qu'il peut : lefquelles, 
bien qu'elles fuflènt fort aflbiblies, il les 
favoit faire paroifire pour auffi grandes que 
s'il n'euft jufques là perdu un feul homme. 
En cefte manière monfieur de Defle fît délo- 
ger fon armée pour aller à Monflèbrou : où 
les gens de guerre, aflurez que c etoit pour ~ 
exécuter quelque entreprinfe, alloyent de 
grande gayté de cœur. Tant efl ce moyen 



DE* U GUfiRKi D*RSeOSSE. i s i 

de procéder utile & profitable, encor que les 
commandemens fùflent extraordinaires, qu'ils 
font tousjoMrs aifez à accomplir, fan* ce 
qu on s en acquiert un honneur incompara- 
ble, avec la bienveillance & contentement 
des foldats. 
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CHATITRE VlNGTCWQyiES&SE 

d'une estrette et camisade que donna monsieur de dessé 
a ceux d'edlmton. 

JOUTES chofes donques prudem- 
)ment ordonnées & appareillées 
[pour cet effort, fur les unze heures 
de la nuiél chacun print les armes : & étant 
le ciel fort obfcur, monfieur de Defle fût 
guidé par une commode & fecrete avenue, 
gagner la porte de la ville d'Edimton, & ce 
avec tel filence & promptitude, que les en- 
nemis ne s en apperceurent jamais, jufques à 
ce qu aucuns de noz fbldats, étant montez 
par un éperon, & ayans coupé la gorge à 
trois fêntinelles, firent oyr le nom de France 
avec fi grand bruit, qu en mefme heure char- 
geans vivement leur corps de garde (qui etoit 
aflèz mal en lbn devoir) fe donna f alarme à 
la ville : alors noz gens de guerre fe décla- 
rèrent, & félon Tordre qui leur avoit efté 
donné, coururent telle baiflee les uns par 
derrière une eglife, où les Anglois tenoyent 
leurs vivres & munitions, & les autres vers 
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la porte; laquelle ils forcèrent avec fi grande 
impetnofité, que: peu defpace fut laiffé aux 
ennemis pour courir aux armes. Le corps de 
guet des Italiens fut incontinent taillé .eh 
pièces : & de ce peu d'Anglais qu'on trouva 
ûifcns une autre garde, les uns furent tue» 
en dormant y & ceux qui veilloyent furent 
couchez pour jamais en terre. Car les enne- 
mis donnoyent allez de loifir aux noflre* 
d'en faire grande exécution, & encores d'edfr- 
porter la ville fans grand perte. Mais ne 
voulant n*onfieur de Defle avanturer un feul 
des. riens à la mercy de fortune, redoutant 
tous/ours (comme tout prudent capitaine 
doit faire) que fbubs une fi grand faute fetfft 
quelque ingenieufe fraude cachée : & fâchant 
que tonte infolence en la faveur du fort eft 
toujours perilleufe & dommageable, fans 
feparer fes forces s'efforceoit avec incroyable 
diligence à gagner dédans la ville. Ainfi 
navoyent les ennemis qu'un feul endroit à 
garder, qui etoit caufe qu'ils ne fe trouvoyent 
en fi grand danger que s'ils euflent été envi- 
ronnez & ceinéts à Tentour : d autant que 
peu de gens batoyent à la defènfe, étant 
cete avenue fort mal aifee & étroite, & ac- 



M 4 UVKE I! DE L'HISTOIRE 

cbmmodée de terrinB & tranchées, oii Ui 
ponvoyeit tirer à Converti Et ce neantmoins 
nhonfieor de Defle, n'abandonnant jamais le 
front dr & bataille, gagner mmpfméi pays 
for eux, montrant tels fignes de fa vertu, 
que fi. la renommée neft fore ingrate, die 
tefmoignera à ceux qui viendront ap«,. que 
peu de fes contemporains ont manié les armes 
avec plus de prudence & hardieffe que kjr* 
Ur etok fecondé de plufieurs braves hommes 
qçi y firent tous ce qu'il eft poffible à vaifc- 
lans hommes defeire. Desjà noa ibldats 
avoyent crié mille foys Viâoiis, Viéloine, & 
k penfoyent tenir par les cheveux : car de 
cinq cens ennemis qui s'ettiyent prefentea 
pour Jour, défendre l'entrée^, tins avec lefpéo 
& la dague en ichèmife^ aotràs avec halk> 
bardes >&. bien pdu qui iuffent armez, les 
deux cens cinquante avoymt jeté, jettez mon* 
furie pave à coups de mahv&n* jdqncs là 
perdre un feul des noftres. < 
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ÙHÂTITMyiNGTSlXIES&fE 

'' èONTrmJ^TIttN 0F LA CAMÎSADf . 

ÎERITABLEMENT àMov comme 
lia jfcmme nous ryoit à ces corn- 
.mosceiDens, ilfembloit que la vk> 
tocce ne nous peaft efchapper, fi icec empesa 
chemenr ne fei fiifl oppofé à L'exécution dé 
jtoftreentreprife. Qu eftantmonfieur de Deffé 
& fes fiènscalîxittèduidbttWe canon br&qûé 
entre deux gabions à tetrcrite avenue de k 
viljfey lequel il ma voit €nc©re#jé poffible dé 
gagner,, £e ttoàrsode malhetrr un foldat Ffat* 
çob oatif de Pau» (qni s etoit peu dr temps 
auparavant kiifé corrompre à Servir d'efpié 
aux -ennemis^ lequel pour ,k crainte qu'il 
a\fc>ïcd<«ûxe yeni^ à temps de pôrret la puni* 
lien dcftle à: fit ; feèté^ jonaait à.kdeféfperade, 
Itorç Jfiud &. fans.annca qu'il eftoixy fe jetta à 
ce <:anon quavoBis; dit, & y meic £90. Qr 
pource que nos gens de guerre (encore* qu'ils 
eiuaaâéfi* de fret? fort prefler & ferrée) 
etoyçnt fouftema» de pluftetirs cw*ins T ibffis 
& rpmpars, le canon en tua beaucoup. Par 
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ce moyen, & que l'erreur noéturne empe* 
choit de veoir quelle perte nous avions faite 
(laquelle véritablement n'eftoit point fi grande 
qu'elle peuft empefcher la viéloire) fe leva un 
eftrange cry, qui fembloit eftre de plufieurs 
voix enfemWe. 

. Et comme Je moindre accident qui fe puifie 
rencontrer ruine le plus fouvent telles encre- 
prifes pour eftre tousjours les expéditions 
noélurnes accompagnées de fautfes imagiria» 
tions : ces Voix entendues par les derniers, 
ils commencèrent à fe retirer, & de degré eh 
dfegré quelques autres, avec û peu d'ordre, 
qu'ils fe rompirent deux mefinès* Ce. que 
venant aux loretiles de monfieur de Deffè 3 
demeuré à tenter la vidoire avec un bon 
nombre de vailbms hommes, ne peuft qu'il 
lie fift démonstration du regret qu'il avoit 
qu'un tel & fi grand avantage luy coulaft des 
mains. Toutesfois amonefté par fes familiers 
de ne courir à une mort évidence, & puis 
que ceftuy cy ne fuccedoit, qu'on pourroit 
après cercher par autres. moyens la viétoire, 
il feit fonner la retraite, gardant tousjours la 
manière honorable qui y eft requife. Ainfi 
avec la perte d aucuns des fiens, & plu» 
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grande fans comparaifon de fes adverfkires, 
gagna lieu de feureté : où diffimulant prudem- 
ment ce qu'il en penfoit, il dift en foubrianr 
au feigneur d'Oifel : " Prenons le cas (mon 
"compagnon) que nous callions la voile, 
" atcendans un tems profpere à fuivre noftre 



" route.' 
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CHATnyte vwcTswnEsafE 

DE PORTYGRÉ3 

QUI Ll MlLHOMfc GKiS MIT «NTRE LE» MAINS DES ANGLOIS 

QUHiE ISSUE PRJNDREtlT US ENTREPRISES QLII FJUT LE COftTE D'aJUJC 

POUR LÉ RECOUVRER, ET CELLES QUE FIRENT LES ANCLOIS 

POUR S'AGRANDIR EN CET ENDROIT d'escosse. 



jL fembleia peut élire à quelqu'un 
£que je fois entré trop avant en This- 
Itoire dEfcofle (ans faire plus ample 
mention du milhord Grés (i). Je diray donc 
que ce gentilhomme avoit tant volu favorifer 
les Anglois que de leur bailler volontairement 
une de fes maifons, nommée Portygrés (*) y 
affife tant bien à propos fur le fleuve de 
Thais (?), un des plus navigables de toute 
FEfcoflè, qu au montant des marées les na- 
vires du port de trois cens & trois cens cin- 
quante tonneaux pouvoyent anchrer à cent 



(i) Gray. Voir la note j de la page m. 

(a) Broughty-Craig, aujourd'hui Broughty-Ferry, fortereffe 
fituée fur une langue de terre & rembouchure du Tay, fc 
qu'on a quelquefois appelée le Gibraltar de cette partie de 
I'Ecofie. Ceft encore un pofte fortifié : on y voit deux tours 
carrées adoftees Tune à l'autre & d'un aflez grand caraâère, 

(}) Tay. 
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ou Sx vingts pampres la parue deocc^aflsM. 
Au! recouvrement -du quel moniteur ie conte 
dArcm avoit desja Eut deux entreprifes * en 
Ul moindre lidqudlcs H y avoir plus de but 
mil bomBaes & tuait pièces d'artillerie. Mab 
il slecait retiré la première fois; voyant que 
k «Kï^n quil avoitclereniiportKrne luyfuc* 
oedok* Etftn la facoade k txwiœ JArguil (i^y 
qMUes terioix âl&égcz, fie trefve pour quelque 
tenais avec cewx qui eot>yeat dedans 2 <dnram 
teqpel il viiu fecours aux Aagkns a&ee tteilss 
forces, Ique ie sirtwè d'ArgmL, avec fes fauva- 
gftMtf {xpi awyent aocompH leten» quïb 
etoyeoit teûui de fervk) fbt foceé de lever 
fem fiege # Jatâèr emparer les Aoglois d'une 
pet#e jqogitagbe <pii «ft à neuf oema pas du 
dk3{ Bortygfés, Oà* anear /qu'ils Saidaflent 
*fle£ ««al 4e la belle ôc fonte aflfete & de* 
p3&d& coflamoditez qu'il» àtoûye&t mm» les 
mains : fi eft ce qu ils y jfârcnt une lœBe for* 
ratifié, n'epargaaits aucune chofe pour le 
reo4*e âdawable & le /bien munir d artillerie, 
dTKMmfr ,&&'#*&*. Car poiaiwe qpufa 



(1) Argyll. 

(a) Holinshed les appelle les Efcoflbis d'Irlande {His Iris 
Scots, p. 348). Voir plus haut, pages 46 & 48» : 1 
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slafluroyent qbe parla ils auroyent une facile 
entrée en Efcoffe, vonlans s'en layder, ils y 
envoyèrent de feke à dixfept cens lanfque- 
nets & quelques Anglais a pié& à cheval, 
qui allèrent de là à Domdy (i) 5 une des plus 
belles & mieux peuplée» villes de tout le 
pays ? dans laquelle ils entrèrent fans aucune 
difficulté. Car encor que Domdy foie un lieu 
des plus riches &, mieux baftix de tout le 
royaume, & plus aile à rendre inexpugnable : 
comme de tout tems les Efcoflbk fe font peu 
fouciez de fe fortifier, les habitans dé Domdy 
navoyent autre cloftare ne fort pour fe retirer 
que leurs maifons. Et par ce deffaut les An- 
glois n'y trouvèrent pas grande refiftance. 
Ce qu'entendant monfieur de Deflè y envoyai 
le coiîte Rimgrave, avec deux enfeignes d'At 
lemans, & le feigneur d'Etauges, avec ÙL 
compagnie : lefquels il fuy vit de près avec 
bonne part de fes forces. ' 

Or ne fe peurent exploiter toutes ces cho- 
fes: fans le feeu des Anglois : combien que 
cete entreprise & toutes autres qui etoyent 
de monfieur de Defle feuffent conduittes avec 

(i) Dundee.? 
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conte la prudence qui fe peut trouver en un 
perfonnage de finguliere vertu. Ayans donc 
les Anglois heu avertifiement qu'on les klloit 
trouver, quittèrent leur entreprifè de fortiffier 
Domdy, à quoy ils avoyent vacqué huit jours 
entiers : & après qu'ils l'eurent pillée & laiflee 
en :feu v quajnd ils Jceqfent que lès François 
aapprochoyent d'eux, ^fo! retirèrent incontt*; 
mnt a leurs forts de Pcmygrésy qui nfen> 
ctoyent qu'à une Meuë itamçoife^ En ;qû0y *4a 
fortune leur avait aimniftré cfe fconç efpiomiti 
poiirceque^ie comte Rimgrave^aveç qmefr 
qàes hâcquebouziera àxheval> r &ile feigweufc 
(fEtabges / avec fa cavalerie ; çetoiénto mis? 
devant pour les amakfer y ce poitknt! que ks 
gens dé piéryerioyenD le grand: pas r ;£ifan# 
doubpe: dei nkirjyçr . à : tdm : pbuc combcbrei ' 
Genx byïrmrez -eni Dèmidy^ emiîuphâon odel 
donner lakane ! mx' emoanis)^ ny ucraiwie^ 
«ni que quelqdesi patates d^meBj&>ipisip 
d&oriimes qui sf affayoyçnt rd'efiapic^rerle! jfetu 
qoe< les iA^kû^iavbyentiin^jèntlenis.ttk^ 
fimsl Bàrqii9yijenv6yerenriaparinîlauBi^ensi 
dé pic f & sy JagerehD'-> t ^7 : . <r ■ ' *i -.i \ 
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D'UNÇ ESCARMOUCHE {^UE LE CONTE RIMGRAVE ET LE SEIGNEUR 
' • • > Df ETX^Gt S- Alfl'AiiuéRèf^P A^ AN^IOIS M? FORTTORirs. '' * 

7M EUX jour* apreà, lès iaçûtpines>qi» 
y fô£rt|j '*y nommdz ,mrèprindreritd^fir 
<£ ^3 ^ a vec leurs cooipagnïes* vetiir Ja ébr* 
trèfle queideiaoïimt^ldi Amglbisr anro^ent 
faite ^'Poix^i&^ifisriènâappœohQjrenr^eii 
ifatp qoex^çn» ;4^idécbiTs>fiirefa&opnuamt8} 
de ibt rii ob.kilEnr ite^ 
pié- de la rauraiifc. Par ce moyen, s'y cbeHâ 
une fintt brata c^armatkkciaxm hozj À/leman* 
&atiac^çfcqtËweirfeÙ5Dde^Angloifit léfquels, 
ils cbsicgereiu: il; rwbaiantrp quilsi lefc npbué* 
fcrcm jufqu; au pié jim &lbaflracmr<deyleiir> 
fiWLuah ^r tçamracn* letrefteidBxlsdrsifimrei 
qittTeÉeiKBiitrlgfc noftres &Japfk*rput>j4& kim 
arâUsH^yS nquîb 'avoyçov nfaota; jfi^^cfoéfc 
çaQé. <Iiu4er feigneur djfEtœigrigSc/ lee jéonnp 
Riogpra&Imaniifffreiir bien* 

Étire à leurs foldats, &rfeogr>kcriB tanqdé. 
devoir, que fans crainte de péril qui fe pre- 
fentaft, Us rembarrèrent plufieurs fois leurs 
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ennemis jufques dans leur fort. Puis quand 
ils virent leur poinét, fe mirent à la retraite 
vers Domdyi totfrnans vifage à tous propos, 
& gardans en forte la manière honorable qui 
eft requife à fe retraire, que je puis dire des 
Ailemans qui firent fervice au Roy en Efcoflè, 
qtie^ttatôoitdè }a t^ft-c Hé f^vflrdit avec pins 
g*arid< ><feYt& ; de fiddàsé, phîs de vertu & 
gràncUpirî deicpt»age «>xpofer^atix dangers 
polif fim prince & fbuwiain'îfiélgiîéuf qàe le 
amœiRim^gpîve 1 & ÉfeAlleiraps'atir fait eo 
toutes Jks ^iK^prifes qui ont été faites contre 
b»^agtokien;E12offepoirp^iepviçe du Roy. 
Eo quamt'aù^féi^neurd^taugw, je crois qu'il* 
irieft iiorame yi^auo qci peuft dire <jue £é -nei 
fooft u^destp^ia^urai & va^âs iMMftïWé^ 
qm on/ eûft . fceu «couver tôç la' cprûpagnie 
(^fil^wriit «a ËfeoflVaii ,f«4icieda Roy, un* 
degfpius belles fc union? completre* qy on en 
veid oncques. / * 1 r ; , :^ 

r « : • : . ! 1 ' "• ; 

<"Sj *:\j -J-. :i rl'O. ; ■ "• '> " » : v ' ; ' - 
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CHATITRE VlNGTNEUFlESéME . 

■. ;. . .. j. •' . - •■• 

U MANIERE COMME LE CHASTEAU. DE HUMES TUMBA ES MAIN& 
DEfrANGLOIsV- 

• i . '• :- .'!/. 

i PRES que ces entref>rifes eurent ,eu 
[ rifllië q\ie tocw* avons dit, mohfieuç 
fcde Déffé, pour empefcher que les 
Ànglois de Portygrés .. ne doimaflent: plus 
ayant dans le pays, laifla àiDomdy fcpr «* 
feignes de gens.de pjiéfrançoiaL, & deux 
d'Efcoflbis, avec artillerie & pionieiis., pou* 
s'y fortifier : puis fe.redia. à Edimbourg avec 
le furplus de fes. bandes.; où jugeant être fort 
raifonnable de donner quelque ifepos aux 
gens de guerre^ les envoya à.fiririâ Andné y 
à fiûnfl: Jan dEfton, à AhenKin^à Monrofts, 
à Blacquetiay 8ç en, quelques autres arillfges 
de la province de Faif(0. u. . ^ Li . 

Saind André eft affis fur le bord de la 
mer, & foloit élire une des meilleures villes 
d'Efcoflè : mais elle eft incommodée de ces 
neceffitez, que le port ne la rade n'y font 

(i) Fife, c*eft le nom du comté qai s'étend entre les deux 
fleuves, le Tay fc le Forth. 
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point fedrs&flfepeiit feftrc fortifiée, quelle ne 
demeuré déplus grand garde _<|hs Tburi4 (*j.j 
Et. touteifois ne •. s'y peut trouver wipmodç. 
pour fidre une citadelle qutm à'çudommaget 
beaucoup l'abbaye, où eft le l&ge'dë iVtihe? 
vefque de toute la province de ?ftti£(;% q$\ 
eft un fort beau & grand edi6ce>. Dawteni 
que le chafteaû qui y eftoit^feqûelsfet^î^ 
grand partie ruiné par defibnA jnWtfternfo 
Emeur de Gapue (3)^ etoit qoiiim^^dé hoA 
feulement de ; larf&fteabbaye*; mai* estétaidci 
coûte; la ville. ; r "v r* . : . ; , ; / z , :1 .-, rj Vi ,|, 
> :ît quant à iainât Jaft d'Ëftqn (*}, c'cft tir* 
fort gentil lieu, plàifant& accoèïOTKïdépoiwf 
f fidre une bonite ville, quife^urroic refidre 
feiire pour, les habitants, âifanJciuneicitàdalid 
où eft legliTe fain<flè Croix. ~ , •._ • U'b vr?.' vh 
: AjbenUnr(sD reftj tlne lyillelèettef&^ikh&p 
habhéedim'bofrpcôplâ, aflifë!en;k proiànaft 

- '(<) Voir <fcn$ ^'A^iklfrè^fa ^aW tyfîft jpttî'4riik&de> 

Beaugué s'était peut-être trouvé Qvec lui .. ^ \ , . r 

(a) 6et archevêché était la métropole Wtofj te ftcofe ^ 

(3) Léon Strozzi. Voir p. xxxvi de l' Avant-Propos. 

(4) Saint Johnftone, au comté de Perih.: >. ••• * •: { r 

(5) Aberdeen, chef-lieu du comté de Map. (aujdOrtfhui 
d'Aberdeen), fur la côte orientale d'Ecofle» ^' ( ; 
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et Maraçh, fiir te' bwtd de fe «BBriiBUny faq 
pas bôfthém^e, mat'le powjrdtfiwtfoofc 
& aifé; n'était pouf i^norée^ qui eKLecmceJ 
Bflé eft atfik à fbrrifîïer, pour eftre de* deraq 
cDft»cidfe ite'IDbn A <Qé'{*K deânp fleurai 
pqi gÉtykhftsiKÉrptfrtea^ 
k piditife rafefcfpaicimife pourydreier boule* 
tar&fti defefi&s ,pouir evitépquhiiwtmèniâgxity 
qnieft Ai cofté du pont, neiwy pmtfe borne; 
éh bàterie; -II* fty-pourroàt à pop inaûufaèl 
frki^ foire tine cipi(^dqar^^ i Tk x i uuu dh u i> 
der au port & à toute la ville .t -tir* Mgrolfa 
éft db fiegé ep&bpad & bne kini^etfitp aïez 
bien; ordonnée & accom^Hè^ .:; /,l 

- 'Quiftt à Mpwràfts .(4''v Monrbfla efl ûrç 
béad bourg aflb au: p8ys.de JAacdeii^.oàJA 
rivière d'Hacs encré BÏi k^mer. I14, ràckaiip 
çftrpos :feiwe."Maii il y haJtm fore bon port 
& aifé-îà iàntrer Ofe ,fbqtb àraiiCBs .'joàreéKi 
Et eft fort aifé à fortiffier : mais qui voudroit 
éviter plus gjrap4 fiais* il Vy pou wifrmçde- 
nient faire an fort, qui commandera à cous- 
les navires qui' yQÙfcoinf jçnffjer pu forar je 

(1) Le Don &. 1e»IDe4. ••'• : .-;;..« . '..A U \t ,'** 
(a) Montrbfe. ' ' '•'> •' » • '• ' . i '■» , . W\n-\ :.\ t i 
(}) Mar. . .': !' ' ., . . - .' - -I .. m'- «A:, 



DE LA GUERIE D'ESOOSSB. i6 V 

la rrriera -Car quapt osra. fort qui y eft, ît 
n'ha aucune comcioctcé: cfoavL 3c eft fcfjetc 
fpaciqtnf qaifcny lu' lieu pour rçacèr nulres 
ne loger geni dq gncrteu tr blitreie paask 
4ctre. affii foiyifablong;micmvaans ? &.fiit >dê 
gazons dé terte lèche, il n'eu aucunement 
flaaqliéay aMfilruicen endroit jpoiïr le prias 
w être. ,Dé^labqweDiy(!t) fit déroutées 
j^cei aflHfes^ea k /pîo^iiTC» ^faïf, • pâmai) 
qurdles tut -faut: f©\» ecra tfe grand, fcivideem 
cemsf dcgiïerr^ jetretroumeiàlilke jqib^oùiieo 
choies luiiem ïif^Éûaspài Bfcfcfiq^dcjBfeflel 
avec teLqrdbBfylqtvUniy avoiohEJimne^q'iinfel 
mefoonflc nigtfc b £tr:a«ioit'ljrifif eiiud»iiciboI 
ca/ïbn Aux! pnnéirfspdentrej»^^ 
quêlqur. oholç àileiirajvàntag^: Gepet»daDt( 
l©:mkhdrdkk fj Humes Çduqwï môusi JprooDp 
pirlé ptufieorj) AttK ^nvocte iiftiife(a))f qui/ 
ayoit Avocîdefreraiqée^volbiiifc^^ 
qmuexkc fonicfaMâ^u^^ddpericfrQr&rôiadax 
pcmr&itte^pratti^uoitîpluftettrs mo$réi}spbu& 
rcpienHEe & pb^Fde.Hu^yy laquelle dec 
ÂâgLbU aroypml hebë pluspàr iromperie qdfe 
paçicrçcc ptei* après ik deffitke dek<E^oftorçà? 

(l) iipctofWt *>i- ,.'. : , v. •/» .--'0 ■. A(i) 

(a) Voir4»nètfl)afetérMpre,;page )6î. - :A -: • : </ ~' r 
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MotffTebfou : &,pource qu'il ne Ifcra hors, dei 
propos,, je dfarayxximmé.il.iYinJî. . . .. 
; Lés -Anglo» donc Vacmhiians desja la 
conqudile d'Efcàfle, âpre? que ks chofcs leur 
fucccdereot mieux qu'ils aavoyent efpcre, 
eftimerenc n ivoir rien fi ncceflàire pcmr 
achever il haute entreprit) que s'employer 
à la prife do chafleau cb Humes, etam 
(comme il èfty on bo«ivatfdn& frontière à, 
tout le Rtiyknmg dïfcofTe, <aj^sr&t un jx^her 
taûtté & de >ti»s : iliffidle a^enuèL, A droitèrnero 
for le piiïàgeid'Anglqreire eni Efeofle: Et de 
fait Taffiegereiit tout autéur t . Jetais rpolur être, 
le dieu; de ia ixawre fore avântigeuï r eoèori 
qB^il y eùlipe^'hommtesafcdan^ les Angfoi* 
yovtxyeqtxônfi^îmnéplnfieli» j<kirâe»vdin; 
qmnd ik sWilfereiit4e <2etedlut)èUi illsi firent 
linj matin platitbri»e poteiice àdEi vçuëldu 
chaflèauj Se mandèrent Iparr on trompe cce à 
ma^dame de Hin^es(i)(laqMièHdawû asKsuno 
cfe<iep;fuhjete sktaolt i;enée;dfidans eniiitkten^ 
tioh die lp;^axdfin) Ique ifî jdairç deuxlheurpri 
etlq n ayifbic ;ài teur s rçodre ; k: place, il* ;f& 
rôyem pehdcè Jevadt dfet yçoit fyn, propre; 

(1) Agnès Gray, fœur ou tante du lord Gray, qui (était 
l'auxiliaire des Anglais» contre (on pays- Il fa; Reioie, • - 
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fils, leqtiel ils tenoyent prifonnier entre leurs 
mains. La bonne dame, qui n'âvoic avec elle 
qu'an pauvre peuple fans expérience & juger 
ment, fut tellement troublée de ces nouvelles 
qu'elle ne peut oncques diflimuler fa crainte 
devant le trompette Anglois, Ne voyant 
encores toutesfbis que la chofe feuft réduite 
à. l'extrême neceffité, elle refpondit : * Que 
* la vie & la mort de fon fils etoyent en la 
99 volonté de Dieu, avec l'aide duquel elle 
99 efperoit garder fon chafteau tant qu elle 
99 vivroit, & jufqua la mort du dernier des 
99 fiens." Cete parole portée aux Anglois par 
le trompette, ils prindrent ce pauvre gentil- 
homme fon fils, & l'ayant lyé eflroitement 
& acoutré au refte comme un homme qu on 
mené au dernier fupplice, le traînèrent jus? 
qu a la potence, après l'avoir fait pafTer en 
tel equippage félon le foffe & murailles du 
chafteau, pour eflre piteux fpe&acle à la 
mère : laquelle n'ayant pas le cœur d'attendre 
cjb on paflkfl à plus grand defroy, mais vou- 
lant promptement pourveoir au falut de fon 
fils, commanda qu on levait une banderolle 
fur les murailles pour appeler les ennemis à 
parlementer. Pour le faire court, cefte pauvre 
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àeupoty -efttfliantrqu stte eâok tenue de fiiyvre 
k party cjai ûmvoàt la vie à Ion filtfi), & le 
pouVoit tiner hors de danger, rendit par œ 
mbym ion çhafteattde Hume&aux Angloin 
lesquels Tannent Demi jufquïcy comme un 
fort qui leur efloit fdrt à propos* & de gcand 
Htppdrc & feryîce. 

,{i) Cet enfant (accéda à fon père comme baron. Home, 
h. fut «réè ecrote de *Home par Jacques *VÏ, «n 1 605 . 



î . 
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CHAPITRE TRENTtESME 

• ©U ftfCOUVftEMfcNT t)lf CHATEAU M «UMES. 

[MON jugement que ma dame de 
[Humes «fa de prudente délibéra? 
(tion > mettant arrière tout autre 
relpeét, & tenant tout fon confeil du falut 
de fon fils. Poufce que la vie & grandeur de 
fa maifon, iconfiftant en la fienne, étant hors 
de danger, il aurôk temps de venger cete 
injure, & de recouvrer fa perte : ce qui! 
fceut faire avec JauaWe & gtozieufe fraulde, 
comme vous onrfczu Incontânanç aptes que le 
nûlhord Grés & fat retiré en Angleterre, Je 
mîlhord de Hume6 ayant retiré & trouppe au 
couvert des montagnes à une lieuë près de 
Humes, envoya ièpt ou huidt de fes hommes 
vers le chafteau, oeux mefiaes, Jefquels à cet 
effet avoyent prçr le commandement de la 
Reyne douairière, & de mu dame de JHumes. 
leur maiftrefie, longuement favorifé des An*, 
glois, Se aydé à dreffer les boukmars, couik 
Ions & cafmatea qu'ils y firent, & p*r ce 
moyen noté fuâL&mjpaent la foçon de leur 
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guets & fentinelles. Ceux cy doncques veftuz 
en paifans & fans armes, avec quelques 
vivres, eftans pris par les Anglois & menez à 
Humes, furent interrogez feparement où 
etoit l'armée des François & celuy qu'ils ap- 
pelloyent le milhord dé Humes. Ils furent 
tous trouvez conformes en leurs refponfe, 
ainfi qu'ils avoyent efté inftruits par la Reyne 
& dirent que tous etoyent à Edimbourg. Ce 
que croyans les Anglois comptèrent le paye- 
ment de leurs vivfes & les prièrent de re- 
tourner fouvent : ce que les fept feirertt des 
le lendemain, par le commandement de leur 
maiftfej arrivans au chafteaa les uns après 
les autres, oùetans furprisde la nukft avant 
qu'ils fuflênt defpechez par les Anglois, & 
Comme fi le ciel etfft voulu fkvorifer l'entre- 
prife, tumbant à l'heure une forte pluye, ic 
fe levant un tems le plus impétueux qu'il fe- 
roit poifible, furent aucunement priez de 
demeurer : à quoy obtemperans du premier 
coup, ainfi qu'on leur avoif&it le bec, fceu 
rent la nui& éftfuyvant trouver l'opportunité 
de coucher en lieu où ils peulîent fkvorifer 
leurScompagnons. Lefquelsainfiqu ilsetoyent 
guidez par le huitiefme, qui fçavoit toutes 
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k» adœflfesjôciplm/£uil^ pAnihaèsridirtUafri 
oraa^en approd^ent ifliz pres/roù.iklfe 
poferea* adtendans ijueicéliiyi qui javcic dâl 
chaEgefjde Ja place (qui eftoioam capitaine 
Anglais^ Ipàiôyiàe j&;pafi>nnéyl^iaLsl;à^aiûi 
^ôincBespEtfôpc^jdajfaifc ide /a, gu^rire) «uft 
fiié rfk sonde. s affiihea : quei (félon, £m.ao£qiu& 
akmmce) iilfeih^enftTirittD^^ 
Qc iravriyoml ils recagikeujàl iailaritemé qu'A 
£^focjorâii(a^^ 

fit cavfé qu avcc/pliis dafljèiHanceils ^apricP 
chéatcot peii jfc peiiii itanti quiiBbg^atilbhmjqLe 
ckrrftcgn de JjuibI»^ aagé de/plu sldfe) Bbiqantë 
anfe^qui! ^douritoiltfe llà.tr<)u^e)i ioioçtaj pf r 
«a» j3Hariilie:xiei!ga»omy par; Jaquelte^ polir 
iflre faite £n ï <talu|S a8b rej&ëfdifô. desj ^grandes 
^yeisL^.a^^^éhcyk.'iiionréà eOMCiafTeà 
aSfée'.'&iÊtCÎià v.;^r.-îr .. - : >r>: l ; 'j;p ;' ,"i„„; I 
jQaand tegemiUiiwnme fotdà k, haateup 
presicto Jlbani yde^ia 1 : npiBaiife^nit; fdi ioidup 
çROoirlaT^oceryi niais ainifl^U'il' fe,:hauHbi^ 
hi* Aaig^isrpofélen: feritièeUè len ce: mefmd 
enkfeoit, 'luyant entueveu/ donna; l'alarmé 
foiTvdmùde a^ coTpsr dd garde, & au relié 
ab la- garnift?nitchl cfaaâèaol Ace fbirnir le 
capiptiaç > Àngiois, àpÂ ètpié emre ies,ckajNs} 
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tëbriiSc dVnerj-ucKlie iSityhç'fypBainftaseva 
fek ainyutrcapet^de>nuû^^ cadra*:lœ pacttPbaq 
vonoitr^alarmey bh iwç^oyahf rieolxlej^iajo 
fei*bkbier<; fçton. iWju^nfen$j jqb'ifey ! jça(à 
£bns ^Tpajjs^jpaàr iatteifap^qBÈ^oitiiroy} 
&i;pkifieuii,rttiltt^iwrjpa du3lere^fe(iaeâifttil 
bkfcperJi&tiiwjKïiBr .ite'JfatrinsUéi ^ainaroio 
dampèr<iofte IfaélferalqatDea Mibes, Eram^a© 
'^(;difcHt Ictfi^CfiicaHlB ^6 fHttontt); ioDtrirrbpi 
" Irafûg ^onou^^Mir^&lqvsnîf: qcbèarer xié 
? !pjn^àe%e»^c^iîniraUlescj & lest Efoafeïk 
,; mop'xleliilefii'qit^ è$«epMfc»jfclfe htngueruè) 
^ fppiuî perdi^cJe^fonëlableïJnuèÛB.^ Ha^rdec 
,? 'leqr^iitep4 ir ^ 6 l o^^n:^fet*aiide irccoinH 
" iioncJ^tJob.^rDifyrri o& apàtol», m genfii 
Capitaine) foimnmië^foij<)JogB9.i:iyiai3,Lé^ 
Efcoiïois qu'il avoit outragez xièi qpàroley : & 
{junaasdiericcHek îDfyr aaukjacjqitil àjnHtGîit, 
opikiid Ltsl pbnferiéttC qn'ilf pofavirtrdftf^reriiq 
& W «rit© î des foidkcs raflurçi & jpaifàAesy 
feirtac monrcer le! Tàeiligfemilhikïipœt^faAons 
dio-H^eit pioscb fpixaniierans;rpQ^Ue^:gnd00 
àilachcveàieuàrd^ kbirr fntpeprifeL Getuy^try 
ehtfin&itt jqite la/fiititHielWfe phmi^ci^ eé> 
fifl|anrti,Htdmorrta l« fdus^uriefocaft quiipquc 



DE UVGUETlRi DÏESCD5SE. ^ 

jufqtiels'au patfapeéï tle la âïtttaiife/ tfoû' 
s'apercëvant que fôn fifleur Iuy avoit tourne. 
le dos, luy courut fus h cbgùe au poing, de' 
laquelle il luy donna tant de coups à la gorge 
& à reftomach, que Famé trouva aflfcz dou- 
têrttire pou* fortif de fort clpjrps. Et fe troiiva 
Û bien fuyvy des fien3 & favorifé de ceux 
qui etoyettt entrer dans lé jbur précèdent, 
que ceux qui £b rencontrèrent dçs Aipglqifel 
pafiefteàt tous au fil' de Felpcè. N ? e«t»t te' 
iftiîhôrd de plumés rièrt moins louable. pour 
avoir vaincu fes ennemis & r^pouverc& place 
pkr céfte rufé que s'il Feuft emportée d'aÎTauft 
après una furieufe baterie & un slang, fiçge* 
<fc g^anddé&etife* Car c ? feft tuife $&beihwùi- 
parâble à un chef cf entreprise de rosier les; 
arme* atveo tant d'avantage, que,prèfëirvàht 
les fîêns desperilsj U furtnônte /on ê^inèïny^ 
& Eût forar plaift effet à fes «kfceins (i). • 

(i) *• Certaîti temps âpres, lèdft teignëuf de fcleiïë voyant ' 
qufc îes AngWfc VeRoient retirez du pats d'Ëfcoflfe, et que pâ* 
la crainte qu'ils avoient de luy, défiBérbièht chacun 1 pour 
laitier les pfodëà rït/ife àvbieht prinfes'fcî fortifiées audit païs 
dëtattt qui* y fuft arrivé avec faftrtée 1 de France* Ledit iefc" 
grreur praticjûa par ïuBtffe moyens de retirer le conte <fe : ' 
Routelay (i), l'un des principaux feigneurs d'Efcofle, qu'ils 

(i) Prob«bl»B»«nt Baatly. Voir U aoU 3d*tt p*£* 63. 
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ttjno%rt jtfpwfafao&tenfo dfo^ifay^ni&f&Mwiù fo 
ne vouloient mettre 4 rançon, mais le vouloient retenir & 
pratiquer à? \e\ir : tetfâe? tîoht î aWncfrenir h ^râÂdeS ditf fiote 
81 JtrqttbM* /^trej|e§ Afwtèjs^çiœ > #ma9teur/ tf Angteferoi 
fit bien' toft après trancher la telle à l'admirai duditipaïs ton 
frère; "\l. Xi'iwr, '?jVi:u.Ti' ' .j y';, r 1 .rçfljffl 

- / ? ^andUedifc\c»nttJd&/1toutetayj0u^fH,f^ôufe/^ ^uSt 

prendre le chafteâu d'Humés (ijVparune intelligence, qu'il 
p**Ufequ»*vééUfedk conté cUHRèutéfay, # Tfajtfès, f de tortd 

huiftj.il envoya un petit nombre de François, qu'il' fit guider 
p6^ : aijeu^/Bfc^orf6is J a^dVdhaftéaû rfhuVrte^ffe eftâh's arrive^ 
dejnajfc fe? ni^nt . &$rk&fae$k diaâis teifouflfc^-Dînitr. drdtffeH 

muraille, ruis montèrent fi fubtilement fur le rampart, que 
IerjafcoptàmJéttJâ^n&i^^ fc&c|u5te tirent 

dejfus : jef^^utey^s^er^t ff ^ttereng^Qs^ Jpyflfe 
Puis descendirent diligemment dedans la. CQurt dudit chas- 
téWyti e$ffé>en{Iéh *Ï6e fcFà^âéfclféUfrâtbit Wvàprtmhjp 

griefvement blece:' & tué tous ceu* qui eftoient avec luy, ribur 

mis en.$ièrMtiô:fli^éÈK>D,rç^^ 

prinfe fur luy, mais fe trouvoient afiez empefchez de fe garder 

dejsfiennes,,^ Jans |e, fççpurs, des, #c^ffàs, p a, 1 tp ( ujpurs, obtenu 

vi^Qire.fur eux toutes les fdsjq^'U^pntene.ftqppipiaftresde , 
l'attendre jÇt Je, repcpntgecw, # ,..„- e ,i .... .. Vfi „;..,.. . ,., ,, 

g" ^editçhaJ^e^d'ïf limes .eh^ u^^^.ipwr^i^aàles.pU^.j 

de fluerrej qwi. foit{ en. .Efcofle,, ft.la .plu&procjie de ^frontière; » 

d 'A n S^ er r e >lP* r . la( * 1 ^ll e ^.Aq^lQi^.flyçieR^lçur pj^s fei«e^ 

a " .;. ,'i,A..,ih?V"r:-. .' n-f.:;'-.} ;«-;» 1.. '; ' .) ■ • "1 

(i) Le château de Huma est tout i fait voisin de celui de Gordon, 

à le comte de Huntlj jet ait chaf du. fcrend cta» de Gordon. i 
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U commode entrée audit païs d'Efcoffe, de forte que plus 
de cent ans devant qu'ils l'euflent prinfe, ils l'avoyent eflayé 
8t pratiqué_par tous les, .moyeps fueua poflibles de la mettre 
entre leurt mains, *ma4s ife h*en'àr)t pàs'éir longue jotiyflance, 
à leur trefgrand defplaifir. 

99 Incontinent que les Anglois furent advertis que ieflit 
feigneur de Défie avoit prins ledit chafleau d'Humés, ils 
aflemblerent le plus de forces qu'ils peurent, pour le cuider 
reprendre, devant .qu'on y euft? mis vivres U, munitions doit 
ledit feigriéur de Fieffé les' £arda fi ofén, que foudafoemeht 
avec i fe. petite armée il - alii tever 8t rtairifetee' abandonner 
leur fieget, Fuis envitaiHa ledit chafteau, le refnefchit de geps 
'de guerre, ât' pourveut.de toutes munitions & autres chofts 
néceflakes poûrXa grirde'dTf^Uiy. *Peneriient cfu'fl fit réduire 
à la fybjeâion d'J-fcoflfe pins de dix }jeues'<Je,paJi& circtfnvoifitf, 
qui auparavant s'eftoit afiubjetti àTobeyflance des Anglois, 
•dèpuië iqu'ilk tenaient le chafteaùV ta jSe¥te ;dtiqûel- leur ofta 
la commodité d'flnyitaille^ ladrye^ ^udfr) ât^oVn^on {Hag- 
dington) qu'ils tiennent plus avaqt dedans le païs d'Efcofle." 
{Annales iï Aquitaine; p. $84.) l ÎJ - ' '' 

.■ . .-. •. y 'v ' !i; ■■ ^P: . . . - m. 'i 
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. CHATITBM TRENTEUNWSStfE 

LA PRINSI DU SEIGNEUR D'ETAUGES DEVANT EEONTYGRECQ- 

| N ce terns, le conte Rimgrave s W 
' barqua pour retourner en France, 
plaidant cinq enfeignes d'Aflemans 
ibubs la charge .du capitaine Routouze (i), 
bon homme de guerre & de grande expe- 
#eoce. Et .pour continuer mon hiftoire en- 
Commencée, je veux dire comme il avint 
que' le fèigneur d'Etauges fût pris devant 
Portygrecq(a), afin que fi les chofes du monde 
ont en tout temps quelque conformité avec 
ce qui ha été fait, on fe puiffe fervir en celles 
qui fe prefenteront de la confideration des 
choies paiïees, bien ou mal quelles ayent 
efté faites. Le feigneur d'Ecauges avoit le 
fiege de fa garnifon à Domdy (3) qui eft une 



(1) Retonze. (Holinshed, p. 349.) 

(a) C'eft le même endroit qui eft appelé Portygrès au 
chapitre 37, fc que les hiftoriens Ecoflais nomment Broughty- 
Creek, ou félon Holinshed (p. 351), Broughtie-Crag. 

(3) Dundee. 
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ëe* «âttettim^vMle^iJfii^f&y^f&fe ;for ip 

^onirinùaftt te^efeeifliquîiôf} *ft tammenoét 
«&**& di/btftÊ ti^té iieuë dq fort de Bmbty. 
grtfcq, ^irifriri^ & o^cfepé pdr :k^ Angloi^ 5 
iteôtyèf^bka^t^tfi^^^ imprenable 

à tfctaà fefe ihdftfttfe* *to monde» pour mille 
*àwû&ûfibm6b*4c bctifl^s^àrti^. ^G>k<!Offl- 
ptfjpe^ii ^feljnkit dïkuge^ ntiêi : de*r*ph» 
béilês '(4 ifty» w^)^idgs witii»Jîiiâ|ntéés3& 
aiffhéô* ^l ? oh yeiH ^iw^qim^'ôtoyefic fept 
ëtfftigfufc' de Igeftë dé pié frtlfiÇo^ & deuk 
tfÊfcoflbi^ ^îtl'Uft^ «loi^ cfe^gmi d± *he> 
val., T*>4* lé^fUék tfun ' ckmka& accord 
drèflbyënÊë^ali^ 

fkHlf 4ttet reVélMei^ lèfe Âi^'de Htmpy-> 
gteéc^ & **i ^voyeàt tôu^otwis^tttpôfté le 
«hèyfeiw , fcô&tfttè ©eu* q^i fel^^f étgeittfenç 
prendre tettVâfaHtagé &:#**& têfttp6,oi*(#l 
tan pour té tfeke^. -Ett *eee*fortfc etoyeiie 
fecldics les Àftgléi* ;£ tiete'tftftef&tiorf, qtrïfô 
iA)foyeBt f 1W ifaiifir 4e 'leùrTf&t; g*i Mëkw 
abandonner la faveur de leurs murailles plus 
que de la pctftéfe ^l utfe hai^àebcaizade. Ce 

(OTay. 



^îii âtoit caufei.qM ,1e feigi>ettf &Êiaugés 
(qui; «toit, jio&me .vaillent & /tapaideux) U$ 
awit en *td JtoepsUi, ;qtùjfc jp\tf & /délibéra 
daUer. vedintdDt pfetite <to»pagmeltift bateau 
qui cftoitr èfe^u&at^res^ 
Et eilimant qutaflj, feieft ils ft'jftfeefywç ye&ir 
ail combat &.GQ&et.tâe mmo^wû & &n* 
autres arotfs qjtadf JJeipéé Jc^kr d*gpae, il . 
monte. ^^XurjWçgwiillcb^Tuiîc^ payant 
c&t à fept. 0*1 huit gbitâUhoaiœefr des fiens 
qu'Us Varmaff^t&k , fu-yvijïbi|t > fe met 
devàntiau pat, ne pejifauç^^.autpe part 
qu'à ileshat auk cJbamps PP§ béyre ou deux, 
Mais J&eawcfeafld (i>i c|ui & trouva i pfopos^ 
y<«3Jant JQuër.Éua plu^.feurs, rflyapt yeu fon 
capitaine monter à cfaeVal wvjc*t eqxûpage^ 
fait prends Je* armes: à ,wi$ w wigtçinq 
de Tes comparai, & areç g», fe w* 4pw 
le, feignewi: d^ta^ges à t®m» brick, leqyd 
aMoit desj^ i été découvert p$f les Anglo^s 5 
ç*r, «depuis; D#$djL \\x(^ x ^:cp/fqrp, ny h* 
qw!une grasd plaine ^fc^i^ec^geufe & 

>. : •; '' . -■■;-.- ' -' ".;'! £■ •:' -p. ' . ■•; 

\{i) BéauçfoMW .^ta>t,. eu »iv*"|t au,^* rfiyie, .Jyie ; de$ 
fetgneuries de la maison de Toumon ; mais nous n'avons pas 
découvert de quelle famille était le guerrier qui portait ce 
nom n 1547. 
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pwn&le pai-tems d : byvér T ilaqueMeiflx tobte 
^rla veèe d* Brouriygrefcq^ çiffisA* leipKis 
Jwlulc id'nne .naonra^ïe qtpr s«ftève i .€H\'*aù 
plaipe; ii aûUep^a fie k.ïiviece die ThayK 
ftànnnc des 'que Je^ieigoeur d'Etauges- fs 
monftca;hprs de Doindy, 1 cecrct duibrtcom»- 
tdetuxtçpz' k liiy tirer >piïriÎ0urB, danûnades t 
car le» ^Ingtois^eoTra toutes; lest battons de 
la ferrie* foht ;cétoxi*qm /fiptait -plus /d'eftati dç 
f armMprie 6c qui ynwtcpntplnsJoor kiTurance t 
chbfe^peot erre, cpii.lewp peswr valfii^ ôoptrè 
queiqtoes aott es^mais non contre IcbFrahço»} 
qui 3enl fbift aujou*d:huy ; fi , peu; de*;ccpipts) 
qomleor iureuri aoft. fout^nable^ foit erude^ 
fenfe;de.plaçe, ou ' an la, caanpagaey dç toute 
lamll®ie .du. monde. Ànifi nè.peufent ils 
fimgefiiier}C{s». Ife fmgneor d'Etajuges/ne lie* 
ormaeuft leuD place tout aniïouil, «comme il 
avott, fait plu{fieiirs;ifoi$ : ce? qùif.incka Jb» 
Aéjgkns de&ire fondu filr luy quelques tfoktoes 
efpagnols de ; Riernei N égare , & urac î Jfhldats 
kâliçni, que k liberàlitiedufeignttur d Jbtaugfif 
avoît peu.de: temps; au ; par, avajit înomex tit 
•acàibz^&j, jsnjxQJxaoiSànGë de;,qe Jqi^a ; iàk) 
aroyciit itourné Iriuîsorqèbfes'&r (^'Àgé*fa% 
cfaa-f!p£ypDurj}uyre à cekiy araqueldls jeibjreqt 



.ta livra 11 <de iwsnraiRB 

redevables *îi pille fiartrisL Gc peacfynf dBcao- 
dûqftel s- cirent joûpâ.à \uy r tvéc ïângtcinq 
fifades ds fi* cerapiagSBçy toos ibouiHànsy à* 
zardûiix Je vaiiUmsrte iqu^hommes fiucoyefrt 
être c ce^u ik ont Ait kompfbeipar mille 
jWcovEB en towes l^^cnc^Eifes qrii oht e« 
faites oie leur /tems contre lasAngbisL Le 
i&gneur dEcàuges les retint ^yelèjuc (peu 
pour attirer xrqs :EtpteLgi*ols i& Jtaiidn^ Je jphu 
loing qu'il pourrait jï puis vçyapc fon jhkninift 
& qu'ils ctimmeiijçay<ekit à fe.reti»et,*jerslleùr 
feirr, ies [chargea, de celle ardenr ;& vicJphce^ 
qncjl .porta par^ckrç tbhs oçtut qui fe tnwjii- 
v^renr les- moins prompts à la œufeite j'majs 
aind qu'ayant acbev&fa ;charge r îfaetbuffroit 
pour reprendre iTon' avafairage, & des fiera; 
obetâTans 1 à fbb oommàndhaep t > iutoyent 
idesjà pis .la cargme de cfayx qui eajyent 
«ccaohraalf recoulfe'derrEspagpoIa* en un 
c&fttoiifnqneftf queféic foii xbéval col -.fat 
«uùrôdagenir, il s'enfondra en . forte,' qn jl fie 
peut jquïl ne tumbaft du tout fur le çofté 
ézxwe : & fe voulant retàrpr en haite, il fat 
eBTOlop^^ar^lus'deain&ce^ xantjdlAur 
gldis 5 tf £fpagncd& que d'Italiens } telieiwnt 
qu'il fiitddoiurpint de mettre/ pie à trçr» j& de 
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cercher (à délivrance en la force de fes bras : 
& de Eût feit tant d'armes (comme fort 
vailkftt homme quSl éftoie), : <quW levant 
aucuns penferoyent oyr choies extraordinaires 
mefmement d un homme defàrmé, comme il 
etoit alors. Finablement toutes fois, il fut faifi 
<te itou te* fcarf* &/ retenu {tfBiMimien Beau- 
d&ftd &fes oqmp^tions, jdpi Je virent en 
fi it)4uva4s p»rçy v ew<aH*ew: ppur Eure une 
4feçfeai3ge & firent tfcwtt ,ce iji» &ens.dc bien 
Jàuroyent Éûre pour ic mccouonr : raqis les 
Anglais k retirèrent incoatMaanjq dam ieui 
fpj-tj, ltifiàn^ les EfpagnoU & Italiens pot» 
feur Aire tefte, à^-ikyeur de farnlkne.qiuils 
jwejoeat «rats ;*fli& 4e oe cafté : par qtioy ilf 
iufceiWCQtitrainjcsdc fc Materne celle perte, 
«jptî leur fct -dautamr plus pdcbite à poeten, 
<piçiC£Voith première qu'ils «uflent/encort» 
rtceuë dfe* Aagfaws, Pc. (qiri, efL le pÉbrçipai) 
d tt& tapitàinte iflrillaiit de . & per&mae, & ifi 
4tailtéft & Jihertdîà ici foldaos, jpe sii netroit 
^ Ja guerre, U ^ voie ton i jours pfias,d:egard q 
4ewr ^beire -qu'à /à, fnréeimânence. r , . . 
. : i " • " V . ;i. . ' .■•■ ■ .'.t.;..::.. 

/ - • • j. : . . ..;. . A • 
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; ÇOOTJ^fUATIQN Çf ,14'HBTplRE 4T ÇfS, .QP*TRE, .COMPAGNES -, 
! ' ' *' ' ENVOYÉES PAR LE ROY EN ESCOSSE 

ti •: 1 I .•• ' ■» •"'• * " 

COMBIEN • que r les Àngjois fuflent 
îles plus' affligez (caf ils aVoyent 
J tou jours -WlpWfé' le pfré) r fî-dfc Ce 
què^le^nombre des Fttaî^ofe etbit'fbip dim* 
née pour, beaucoup de capitaines & gentil^ 
horhmes qui etoyenc retourne* e'n Fraitéè 
*veq fc» (H^éurs'SnpazïÉcd^Afldélot: pour 
d autres qui eiloyent morts à* la guetté ? & 
fflufteqisi qui: nous cfto^ent oftea par le coûts 
desinptecliss, lesquelles avoyenc ecé fi gfandei 
au nouveau changement d'air, qu-i bien peu 
de ceux qui etoyënt tombefciirâlades avoir 
dftqpoffijblë db fituv^rïa^ié, tt6ndkfefcnt là 
euiîeufe dill^ncé, 4ue1*faoncé de l$i Heyne 
douairière meteoit .à 1 iei ^fbliteiter > n'y «ai- 
plôyantïfedcment l'œuvre, '■&' la peine dé 
fes médecins &cirurgien$y mais nefpargnant 
fa majefté mefines, à vifiter pauvres & riches, 
& faifant parc aux uns & aux autres de tout 
l'argent qu'elle avoit. Or étant le Roy am- 
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pleniënt aijj^çtéi /dt) omdby^i* Denmetfmç 
temprque nqn&^ieOdniipïUbldW^tQità 
Bodt&uixy le Rbyrt ordàhka nqu^ctl : attendant 

taiflei<yUferoitvpaffér qupttf i*x*npi|gwe* <<te 
gracile ptëj&icçHte^A av^ijt JiC^ quinfol 
fm^pnunehqcexeobcfe ^ fc^eâbat-cjoeraiit 
oeb<46ade &iub@4J6QfdMiéc &w*ln*irkKp 

Vif^uesi W]i& & feigj*wuief ew^é^twx^ 
fjj ii-.//'j[j cL ak't m£3Jj£ mo iup >3 f sjfrnj> 

Montmorency, à qui Beaugué dédie fon récit. 

de Scipipp 4e Fiefque.. comte, de Lavagna, né en m a 8,, 

S^^ jrô 1 **^ ^ lW ? *** '*** J *> 

^Jtttffr 9PM* S»^ e ^«Wfe il '^/Wl9"9»OT «top 
l'Avfent-Propos. Celui-ci dit de lui qu'il fut envoyé avec 
1,4^0, boi* {otâ«fehpp(ttenç«tta,[fcr geefcon*, .feus /quatre eh-' 
feignes, en Ecofle, " où ils furent bien. receiis* HeHa >R*yne c 
" fcdft Dttofteur fe;Dfti^Ifeirt*n*nt gênerai pbur4e>ftoy en 
" la guerre .d'EfeoiTe,, à t^MiiQè feû&m$ , Çjt «tileîfc reoddait ■ 4î 
"propos, lui ayant desjà t'air & te defir de sWrietoiirnÇr,.. 
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perfbnnageside. htm âJDviècç^^ès&rK^goJsf 
à , hcmii^ur , ritifqnek>e4aiMkïiMpM yep tarpon* 
tm&c&>:r(etafit k , feifibv > mat! ceinyetiatfrr â 
osteigiien)) furent reoftfarjÙQfà! jdatisr àfehàheé 
j^efcfiiffemens à- faejft^ôcde jiai&r efayiwni 
etois moy$ ^v*itti quo tf&ntvor ^D^mbfan 
tmm W^iln ..f^rt (ft^oflfe^ti'dù^ alternai 
trouve^ l^;B^^€^avefcilc5 ©aphain» bliit-[ 
q*ro»nfamâk Aftdfcfiy:iQigeàji!fl& iaûfotbe 
Bi©ug&j( yaiibn& ^QBBttèff^)*c f a awiéqMgn eh 

armez, & qui ont autant fait de devoir en 
tous tes lieu* àà ils ôttt tmtiVédfccàfîonde 
montra: leur vertu,, &,<» en^reprife^ «ficelles 
on ies ha employëï^ù'^tutWîs fefent 6nc<îiié^ 
frfipqit recçu^ ay^c fcn vji^gie de la&eyne, 
de rtxmforar de DtrfTé' >& du feigneu^ de k' 
Clialf peîte de Biron, Avec : cd;teàrmèé eçoyeflt 
venuzgcai&da finances, quàapportbyterat IW 
geht dû Rôy pou* tes fbi&its ; cliôfe qtî leur 
vi&t iwt bi«i à pcopos :.-c»i lasuwHfcffipys 
que «ete artftée alwiit été à fidre te ità^g* 1 

" I» les arpiet de^enoômis^d© btaucwïpidtaftïrtué tertÉroapes» 
" firwttjoifeff^ *, jjç. ■ j 

Fourfc[oèwato|: (ut- envoyé en frUaile p* lu fceittë-merë, 
Marie! de Girffo, 'en k^o, VoirTeulfctJ t.î, p. >i6i- 

(i) Dumbarton. •.'» •:-..•, . 
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depuis Bordeaux jufqu a Dombertrametoyent 
deubs aux gens de guerre qui avoyent pafle 
en Efc^^k^k^ 
cet endroit fkult que je dye qu oncques fol- 
dàts qui ayejit çtè fi long tejns faris recevoir 
la fbulde en pays étrange, & entre tant de 
cduflfSBsnSOcti.jfirfa^ (pçut 

ibfnç ,cte ^faixàâyibyeiAtAL *ofat^$mért| 
queodeaab cyiont éml E^beikieftokricaufe 
eni^rabl parodia hofai^eillé>dpw#to^ ! ckk 
nienœj&ilibetaliœfido Ja JUynfrj qbijhffîfifc 
aaiftr*/esl cceui*j;He;'pusp uae jfquveratnd 
nhroMDél eavèisioeUelii/ et ; Tfaj^œitcr r dd 
inonfifiODide; Bteffîty<pa£ iaquplkjiriie fetforc 
otteyry & .gagrçoi* là graaccfes iaUatai&kpib 



ui 






i 
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•jfi^voi-j -unjvj i:n<»'J iiWlu( /:;•, ,\a -'! /:jt ' 

01LFORD ( I ) , «OENEAàL D^DlMTÔk. • \ 

•■!>_ ifii:î_ -njfio ^> ,-.- •.••■•:j ^vi'f ii'j -.L'wl ;:i 
f Efctapîtainesl ÀdiauhtXjÙTBasÈmij&> 
^Dkûiae efoyeinen Igariiifonrau <hafe 
^teaw &' tviîie yibc&lMHiMpe-jM; rqnti 
eft^aâl^foriib bo^d dédk mery/à draHeticp 
iEdinïbowr^ddlca^rde^oiiciïtieq finbcçoe 
aifiëttfe idp psy$3& ^obmmbdédiHe^annda 
bormesr jpkrcks; qfui >çroffitcntxà> la > vie: f de* 
bbimwesr^tçué tfi là ville «tokiiùea fenm&tfer 
mutaillasi, Jrealiqufoii y;<pQt>ftrîi a^&ttfifato&i 
àf^pèi^dej.lflaikcâiEEDmG tonop^r^-AçtMf'jilsb 
compterions entre les plus beUfls/mHottde& 
ifles de l'Océan. Et quant an chafieau, ccft 
une fort belle & forte place, baftie fur un 
hault rocher, au bord de la mer, de trefdifHcile 
avenue, & où fart ha été gardé tellement, 
que peu de lieux fe trouvent aujourd'huy au 
monde qui foyent de leur nature plus avan- 
tageux ne moins fubjets à baterie & à toute 

(i) Sir James Wilford. — Holinshed. 
(a) Dunbar. 
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aucite ActeffBoxpiçnattpnriTjii'éftiqe, ohaufteahi 

d\bàmamii^%j^ï\&nQi\À (4) j£b-rEaiuicaiftel(t(^ 
a& fctnië ctiamiçi dfi'%rn^!& >Roufjfel^taac(^ 
veaîEÊraflJe riBaurquo^cpe Te^pb(ïbic jpun qpe dès 
&nnomkj n& fç jprefehatiTent idtmnt, coeraols 

rty frt retiré câmmeareté dab I»;capfchi* 
f finmÇn i « epictjf ay iqanimeu siefoyeiit > rencon- 

jire^a^CfjpiuoimaintasfiiiicJi Mai pburoèiwe 
-karÀrigtaiteà d»^ain& JeHinoâresuà ffied?iis 
-juatopeiu; eraHHvpaiïesàîfbroigrç^ etànbag, 
jfei jk'dugreox nés? càpkinies,i(fcc«imTC;!^dnls 

f q«iil6lnde^è^èn^6bdlral deqnb&r/f^is^idlîr 
dSirEapc^à JHvdedesratbftdi ^crc^rai^ci^ & 

-epiès Aislpiiisuriaujrj^ quojr ibjpè/faittbent 
^aa t: tari apmsiipiealâs aennenqfi'jeuBën^ uaxé 
-pbraGtt&qrûu ifo di^sfesrfoy i^ ies, Erançofe 
erwQyeftt.Éky, J^damboLt*! ilijle toun>èr<enc du 
£dutÀk)ir/a¥&ta^y jSczenj vnkdrentiàjiteHe 
afel fi ^gtander infiakride, 1 que -jddusj dasbandez 
4îd^*dhrefiLt piarcfetœirg^^fiqD'à &harardcr 

* (i)tauder. — (a) Dunglas. — (j) Haddïngton. 
(4) tyemouUi..— <s). F»fttC«ftl^ — \(6) RoxbUrgh. 
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de mcdtre.pié-à cçriB- pour encrer aux maifons. 
Or avoyerft ace œupleslcalpkaiiies (qû avons 
dit) niis;teLf ordre à leur: apprefter: une trom- 
perie/! qiùaVèc -lecrr; ^4us, grandfc) forcés ils 
sècayjent jectez désole rpljus jnatln ifauù deux 
logis vis.ànrisTim Idei'àiraje^ &i dans. une 
egiife qui ellià L'enirpLd^ilwargifdronCT^eiit 
fur Ta^uë! de$j ennemis y:& àvoyent, en 
quatre; ou cinq ^utresrdes pltrfcïptires mations, 
attitré dq keuM fokiitxaveciharquebouzes à 
croie & autres muninonirpotb tes eijdoàima- 
ger, sïls àfojrça c ^trét; II avant r: ayant fem- 
Wa^lementrmisaonte à tenu ce. qui ferait 
>b^;;à(feireL A^es kioncqne les Anglais le 
fltrénti^tndUzipar fe^boritgdtfDoin barre, 
& queie^geneia| d'Bdimeoh; kvét cinquante 
-ùuifbikxncé hawfuebauziérs àrchevai^ ïe fuft 
avamlcéijuiqiîés àairje harqueboaaàrçlftda chas- 
tea« ; i les xapitaines : Caurquamc, l Befine & 
Àcfrauft ^ iefi^fets neJis'etdyOTk rjcnpoves:dç- 
dtacez^iàrtirent! dé: leur'irobafbadé^flc çom- 
jiienûèrenri f dav tous : ïo%a3 rd^nviroii nef rites 
erinenikJvLe; gencipd tdXiinitamctafti^ kléfs 
retirer ;fes geçà:jrèrsrîfa)4ivfe*;ch? 4a. nier; Maïs 
foixante ou quatre vingt foldats Snialats (0, 

(i), Il nous eft.impoflïbte a"ex£>Ii<fuer cette qualification. 
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embufquez en cet endroit pour leur empes- 
cher cette voye, tirèrent fur fa cavalerie $c 
gardèrent qu'ils ne pafTalTent outre. Car en 
mefme heure les capitaines Achault & Defme 
leur donnèrent à dos, les chargeans a gauche 
& . à, dextre t de telle ardeur, . que plufieurs 
furent porter par terre. t> autre • part, les 
harquebouziers qui etoyent dans le& logis 
qu'avons dit, ainfi qu'on les avoit inftruits, 
avoyejit percé le mur en divers endroits,, çc 
tiroyent franchement au travers d'eux, qui 
leur etoyent, comme ^en butte. . , ^ 

Ainîi etoyent les Anglois encloz & enve- 
loppez de tçjus. qoftez, & aflailliz de la pliis 
grand furie cju^il eft poffible, qui les rapg^a 
à une fi extrême contrainte, qu'ils commen- 
cèrent à deffendre leurs vies avec une grande 
vertu. Car les armes qui font plus invincibles 
& de plus forte defFenfe font celles que met 
en main la neceffité. Mais fur ce poinét, un» 
foldat bafque, vaillant & affuré de fa per- 
fonne, appelé Pellicque, lequel fut peu aprçs 
lieutenant du capitaine Cageac, s'adrefla au 
gênerai d'Edimton, & après luy avoir jeçé 
plufieurs grands coups de picque, luy tua 
fon cheval entre les jambes, & l'ayant bleflfé, 
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Je força cfe fui 'âojîinérTk.fey. tVqûi àflfôïBtit 
le courage des iîëns, en forte qu'ils commen- 
cèrent à le retirer à là débandade : lk ceux 
qui fe trouvèrent contraints de tourner vi- 
fôge, fe jettérerit à la'délefpefade a travers de 
foixânte ou Quatre virigfe fôldaà fraifçôis, 
lesquels leur avoîerit coupé le cfremih cle leur 
retraite : Léfqueïs en tuereftt&retindfertt pfi- 
fonhierjj plufieiïfs : les autres fe fauverent par 
la vitéïTe cle leurs chevaux, Êtns J qu'ils ofailetit 
plus attendre une feule charge : comme il 
avient fouverit qu à h. retraite : d\ine 'elitfë- 
priie/ceiix/qûi'y ortt'riiâl ¥âït "leMts béton- 
nes yétàëmHè'ç&ûr, £ri'f&rfe qu'As folie 
beaîûidup iii8ii\^ dë : câis~de ik'fèriûîniiïééqiie 

^è f kvie (i). 

i . . . . 

..' r fi) 11 faut tons dolile rapporter à. cet enârDii^u récit de 
Begugué, le pafiage. fuivant de Bouchet, qui> fort explicite 
quant' aux dates," ï'éft beaucoup 'moins quant à la défignabon 
• f Hès lieux. : i 

_. " Après leffilites chofes aioG conduittes, fc au ..mois de 
mars dudit an £1548], les Ànglois. s'aflémblerent jûfques au 
nombre de.' cinq cens hommes cle pféd, avec quelques gens 

■ jde cheval. Et le vinjgWoifiefifrie jour dudjt mois, aifaUlirent 
quelques enfeignes de gens de pied çjue ledit feigneur de 
DefTé, non moins vigilant en fe* affaires, qi/heureurement 

.exécutent Ca .charge, avoit fait mettre hors la ville fa 'fort de 
Videl, eq quelques endroits, pour empefeher leur furprinfe : 
Lefquels Anglois furent repouflez St fi bien battus , qu'ils 
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furent contraints eux retirer, non feulement avec honte, 
mais audi avec grande perte de gentilshommes tuez de 
ceux qui eftoient de cheval, & y fuft prins le gouverneur 
d'Adinton, un des meilleurs capitaines par eftimation qui 
fuft en Angleterre, lequel demeura entre les mains dudit 
feigneur de Deffé. " 



FIN DU SECOND LIVRE. 
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CH4TITRE TREMIER 

• -'• * i 

* : ' r ' 

AVEC QUELLE VERTU MONSIEUR DE DESSÉ ENTREPRIT LE VOYAGE . 
DE THUYDÉL. ! ' ' 

: ' • •* 

JOUS avez du f des façons de ûùfè* 
[des Efcoffois, de !a Ixmté & valeur 
rdë monfieurdé Déflë, 8c des efforts 
8c faits d'armes de tant de. preux 8c excellens 
hommes qui fe trouvèrent éri'la guerre d'Es- 
cofle. Et neftimons avoir rien obmis en ces 
commencehiens de la guerre qui peut etrte' 
digne de fouvenance. Sinon (8c cek veux-je 
confèfler librement) que, pour n avoir tant 
d'éloquence à ratompter lds vertùz des ver- 
tueux qu'ils ont montré de preud'hommie ôc j 
bonté où ife ont été employez, je fraude 
plufieurs vaiilans hommes, à mon grand 
regret, de bonne part de leur gloire. Mais 
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ayans achevé tant de hautes entreprifes pour 
l'amour de vertu : joinâ qu'ils ne manqueront 
de Prince qui vueille donner le falaire de leurs 
recommandabfeà ieitfké* i cdtè kddnete con- 
folation leur demeure, que les vertueux faits 
d armes font tant haut louables de foy, qu'ils 
portent non feulement leur honneur avec 
eux, mais font encor louez des hommes de 
peu de compte, otrtrte leur taddnté'. 

Retournans donc reprendre le fil de noflre 
hiîloire : Si tofl que la nouvelle de la prife 
du feigneur d'Etauges fut venue aux oreilles 
d$ moctfevir.dê D^fle^ U proppfr jfttler met- 
tre fou Û4g$ dÊv»iy! Pettrflgpés (**«' Car cet 
çjçcétteot peçfoftptg e$ qui &ok accoutumé 
à , porter çoçftawmfew Xutfr SfirfolltTG' for^ 
tunq, a* fe c€fn$sj{\m ny ,^fr^>qvfic jwuai^ 
paijr inconvénient qui hiy *»ft p<?u avenir» 
B*ea fpvok il appliquer cet-tain remède a^ 
mfutyrê atcick^s ft comw M «0? «KW** 
îqent qu'il eue feif à ceJiry.qwi-^t -fttvçau 
a* fcigheur d'JEtïMigqs* <£*eh§&t gue <lç$ fora 
d* Pdrtyîgréà Wtyjeniç jprenaUqçt MtfMe* Es- 
c#Tq& furent dW*s -qtfe mppfiQ4|kr de Deflé 

<i) Voir plus haut, p. 178. 
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feroit plus 4r fervibc à la fcejprarsjil iattoit à 
Gwlouçut (n) at\te£ fesffioœy/ npiioi i ti «uraque 
le ixibldie & kwnui peuplé» du payq dq 
ThstysbL^fë refidoyéneito** Angttaais, ni au4 
tant<jaofi aeiIfeurdon^EJisaaicainc^veor^ & ; 
qu'il* nefpemysnu pars, «il boitte fétatptj 
ayaiks wu que fes Aiigloiè «mis m avdyeoi 
faitdefloger unfcfais. Ce qui eftnmtlaiReyne 
(qui avoit à craindre que les Anglois s'y for- 
tifia (Te ne) à commander à moniteur de Defle 
de ce faire. Lequel , encores qu'il coneuft 
cuidemmenc la neceffité que fouffroyenc fes 
foldats, aufqaels il etoit deu deux moys en- 
tiers, & qu'il preveuft fagement le peu de 
moyen de vivre que nous pourrions trouver 
dans un endroit de pays où la plus grand 
part des gentilshommes & tout le peuple 
portoyent les armes contre nous : fi eft ce qu'il 
s'accorda libéralement d'obeyr à la Reyne, 
remettant les moyens qu'il avoit d'emporter 
Portygrés à une faifon plus convenable. Et 
ainfi feit publier fon départ pour aller au pays 
de Thuydel, fans qu'un tout feul des gens 
de guerre, foit des François ou des Allemans 

(i) Jedbiirgh. 

(a) Tweedale, vallée où coule la Tweed. 
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fift'jfeti&lâiit qu'à y allaÛ à fegpet cmj jcon* 
trcccaur. Sur qnoy on peut affeotr jugement 
qiie peuvent valoir les bons& loyaux fbldats 
qui on fr tel zèle & aflfe&kni au fervicd de leur 
Prince, que . (ans: argent i & {ans livres ils. 
s expofeht de tel cœur iu danger. & à la pene> 
que fi outre leur foulde ordhmire on leur; 
faifoix à toute heure mille prefens. 
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CHATITRE VEUXlES&fE > 

COMME JQN IMPORTA D'WN SROl ÀS5*WT tB CHA5TÏAU "pi F^AYS", 
QUI ETOIT ESTIMÉ INEXPUGNABLE. 

(L n'y avoit encor un jour naturel 
r que nous dtions arrivez à Ge- 
' douart (0, qui eft (après Berrviq, 
que f Anglois ha injûftement uny à fa pro- 
vince de Northumberland) des meilleures 
villes du pays de la marche, que lerd de 
Fernays (a), gentilhomme du mefme pays, 
adverrit monfieur de Defle qu'en un fien 
chafteau s etoyent jettez foixante ou quatre 
vingts Anglois, avec un tyran tant mifera- 
blement cruel& barbare, que depuis trois 



(i) Jedworth ou Jedburgh. 

(a) H s'agit du laird ou feigneur de Ferniburft, de la 
maifon de Kerr, dont le defœndant eft aujourd'hui marquis 
de Lothian. 

Le château de Fernihurft, conftruit en 1476, dans la forêt 
de Jedburgh, par Thomas Kerr, eft fitué fur la rive droite 
du Jed, tout près de Jedburg ou Jedworth,. chef lieu du 
Roxburgshire, province qui donne fon titre au duc de Rox- 
burg, chef d'une' autre branche de la maifon de Kerr. -r- 
( Burke's Peerage, 1839, p. 65a. — Morton's Monaflic 
Armais of Teviotdale, p. 1.) ! 
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ou quatre moys qu'il avoic furpris cette place 
par fraude, il n'avoit obmis un feul adle de 
l'impiété des plus inhumains ^toes de l'Affri- 
que. Dont moniteur de Defle efîneu propofa 
de l'aller affaillir. Pour ce faire, luy & les 
feigneurs d'Oyfel & de la Chapelle de Byron 
parçirçflt de G^oiffît f yçc quçfyjuç nombre 
de gerçtil^çrpçfres $ foldaçs efleps, donnant 
ordre, qjpe lps fapitai^çs J,aljflg^, Saindt 
Afhf^é^ Pierre U>ngue, pflgçac & U Alotfte 
tyoyge fip jnettroy^t dçy$nr f vpc deux cens 
fyrqflehotwiers ^g»e}qqc(s oor|e^s fe Ipurs 

4'jUf ffn ç^ifteau de Fejyaj^ d^fjpuyiiç^t 
environ vi,ngtçfnq l^rçpt^zjefg 4/K^> 
s^ffflrj^aj^ fvec fy cQçupodi^ #yp lieu 
ÇÇW &<# à ^ffejo^ f#u jls ^yoyeftf jf çu 
choifir bien à propos) de leur empefcher le 
paflage. Mais à l'approcher {les poftres, ils 
fureittdc la première charge forcez 4e gagner 
haftivement le dedans du boys, où les capi-; 
taineft que jay nommer les pourftiyyir^nt 
toujours bâtant jufqu'à la porte de la baffe 
cpprt fa riWfeaM, où $x de .jçes harqjuefro»- 
ziers Ànglois, moins difpos que leurs compa- 
gnons, forent tumbez morts ou bien bleflez 
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pair terre, î& préfque'txiosife cdujîfe de mâiri. 
TôtfteSfô& les pltis àVancéfc fcèti?âft tfôëvër 
le moyen de fermer leur porte, & hôi géris 
degùétodèr^^ tout 

à leritftur : & voyaWs ife 9 êtië*'tfétëytnt [ hoh 
cTÈfchèllfes ^pourcë ^irtli h'éiiffeht ^â» itok 
quittes qu ? edx mefînes eïflfeiit pân&Phoh- 
néUr'dë ce«feénftt : é{JHfè)^*ëyé^^aî%e^^ 
îhêhtl^caJhWcbimef quélquëslbi^ëspèfchës 
pour Yen vyder au lîôi tTéfëhëttës. Quand -tés 
capitâkiës que j ai'nônimez &' quelques ^en- 
'^hbnmîés "qui efcbyént ^vëfluï Wvèc eux, 'fe 
tfaiifàiîs ây<ferà quelles J goJàrtt VâfcrëfcHéiit 
>8k''fâèÛ «t aè s iMfîift' ; â ! fiL mûftflllë, * 'rt- 

tfâtdfe*, faûïStèrit Hfitr W -&uftiille; -du. 'ils 

1 itiortftrërtrit 'une gmiitle ^x^Sfifheë 4e lëàr 

•teleUr. Et'tcWten fln ifôhis^fefent 4 fi.Wëh 

feytis de leurs Mêà*s,'($iïk fôfbèfteit tes 

'Àiigldfe' fe retirer r iteas ^në grbffé tôfut qliat- 

ffe qfcïëtôlt *au rtiflieù du : <éfcaïteaù,3e Fentoûr 

de laqùefiè^ftoz hfetrquëbôuiiëh; fe tangëtèrit, 

*èh *féttë que pièce idfe ëëift dé ^ëcftns n*b- 

foyént ihoiïflrër'fe n'fe/Riîs éyah^t^oàvé le 

môyéh de fe emWWr^teblësMKhtéh péli 

cFheu'fès un ttiàtren h «fcirfàîlfe apâfler ûh 
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homme. Et furent ces chofes exploitées tant 
heureufement, que fors le capitaine Serret 
(qui y fut bleflé d'une harquebouzade qui 
luy perça la main gauche d outre en ; outre) 
domine n'y récent çopp ne bleffure qui l'em- 
pefcbaft de continuer fon entreprife. Ce que 
ayant été veu par le capitale. anglois & fes 
compagnons, ils s étonnèrent, en forte que, 
ne trouvans plus de remède à leurs affaires, 
perdant entièrement toutes leurs forces & 
lefpoir,de leur defenfe, ils commencèrent à 
parler de £e rendre, & conclurent que leur 
capitaiqe nous viendroit offrir la place. Ce 
capitaine donc, paftant par le trou qu'avons 
dit, fit offre de rendre le chafieau, la vie de 
luy & de fes foldats fauve : auquel, par le 
commandement de; mpnfieur.de Deffe, fut 
dit' pour toiite .relppqfe, que les fqrfs_ne 
, peuvent prefen ter conditions à leurs m<iUbre$. 
Parquoy^ fuyvant la promefle qu on avoit 
faite à ce capitaine., on le laifla rentrer dans 
la tour, & alors recommencèrent nq? foldats 
à befoqgner à la murâjlle pour les avoir par 
force. Ce pendant grand nombre d'Efçoflbis 
qui avoyent fuyvy monfieurde Defle ayoyent 
mis pie à terre, & jayans abandonné leurs 
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:chc^aùx(cKïihmeils:foflt;couftuiHiers défaire) 
avoyettltanc feit^ qu'ils a voyentî fbrce h 
porte jdeià. biffe court,' où nous eftiûn*. Ce 
qiisivayant le capitaine aqgiois, & jugeant 
çn foy ïmefines ique. s'il tumbok) entre les 
fluttnsrlâes J&rofïbfs (lefquek il àvoit autrefois 
tanc offenfi») i| y<aUoit/de & vie, ctefe^ndit 
de rechef à ce trou, & cerchant à fauver fa 
perfonne, fe vint cendre entre léseras du 
feigneur de Duffitc t&xlevJ^Mathti^tlouge. 
Lefquels>.ainô qpè luyy wukià faire bonne 
guerre, le menoyentçarf ainain pour le tirer 
hors de vk\pÉeflfr^^^!ronvaK'«î^EfiMflKMs qui 
le recogneut jlptir <k\'taiteLYtyianï<^ avoic 
autrefois forcé là femme & fes filles. Ec fe 
reffentant de tant d'outrages, avant qu'au- 
cun s'aperçeuft de ce qu'il projetoit de faire, 
luy coupa fi jufiement la tefte d'un coup 
d'efpée, qu'elle fauta plus de quatre pas loing 
du corps. : laquelle fut fbudainement, avec de 
grandes huées, recueillie par plus de cent 
Efcoflbis & en haut eflevée, pour montrer la 
vengeance qu'ils avoyent prife de fes ordes 
& falles cruautez. Puis, âpres que plufieurs 
d'entre eux fe furent mouillé les mains au 
fkng de cete charongne avec une telle joye, 



»Q 4 UVEE Itl D£ iEWSTOIREI 

ctœlrnie s<ik etiffeot colporté dioo affina ta 
^ilfejttë Lon4m^.pbrtcf3enottièt6fteftefQr une 

cdoii^cfcepiarre quixiepact orâidieams/oii 
•Ht Ja Jaiflerent pour icârq veufe ide <wq* Jes 
^pkffiww. Qui iconfiÛereia, bien: ila rfintfle ce 

mtdheiffeim h<knine^br^ qu^uiLgfeBtflhamMie 
:ifo:Gt»fer(doiisiâlitlavBc!bon jugernsnta : 

. . famàis» jamais \ 'impiété 

/Sam Ui\Ûengeunccài , a.tii I ^ \._ 
. . JZà'iait £»rfm* aime injpjiè:pme . > ',! . f 
.': - 'Gj k^m^ik^m<tm^ï^r. • -À .-.>•• .: 
Jfc htt\Dimxv<mttàsjpi€ds\ Af/dtaep r 
ontils itrûrms Éicfar: r : 
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CHAfITfiE TROfSJESME; ;. 

1 - ... 

. . ' .'■■*•■'" i '■..'.'.,„ \ -p 

DU^AXïmENT.QyC WÇEUJHNT-QUJB.QUÇS.ANÇIJPÎS DE i-fUM- 
•ÉRUAÛTEZ. ] ' 

cEmonftfe, douç k ^eippf qp'îl <k- 
.._ jra en Efcoiffie, ne. trouva ppc 

f jeune femme qu{|l ne ibrçafr, ne 
vieille , dopt iJL tte jfe peu£r ayflçr fe, yftfti /jl 
n'oftaft k yie avçç çnael & impçfljeu# tpr- 
mens. Et voicy qu après tant de #up^§, 
occifions & larrecins, il receut le payement 
deu à fon mérite. Et ainfi que ces chofes fe 
fàifbyent, d autres Efcoflbis sVprouvoyent 
qui plus aifement couperait un' bras ou une 
jambe d un Ânglois : & quand ils ne trouvè- 
rent plus que tuer, ils achecoyent ceux ans- 
quels lès François avoyent fauve la vie, polir 
tel pris qu on en demandoit, & pour ce faire 
ils nous donnoyent jufques à leurs armes, 
puis les faifoyent morir cruellement. Et me 
fou vient qu'ils en recouvrèrent un de moy 
pour un cheval, puis luy lièrent les pieds, 
les mains & la telle enfemble : & l'ayant 
trainé en cet efquipage au milieu d'un grand 

'4 
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pré, le couvrent de coups de lance, ainfi 
armez & à cheval qu'ils etoyent, par tant de 
fois, qu'ils lé fêfrent mourir, & puis feirent 
mille pièces de (on corps, lefquels ils fe par- 
tirent entre eux, & les portoyent au fer de 
leurs boys. En ce cas je ne loue beaucoup 
ik Efoôflfois : caf je tte ^ay quel eft celuy 
<JW prend 1 pkîfir au dôfamagpd'ttutruy. Mais 
ji (ty ; -bîfen, ainfi coaifhè avfed 'tyraunk les 
f AAgtoi& avoyent dfBigé -i*Efeoffe, : qo'dvec 
]tiftifc<i lé* fifcôflflisï ifetdurntfyôttt piyer leurs 

un affluent de la Tweed, qup.Bouchet a voulu indiquer ^n 
ces termes ': J ' * r • ' '» > ' » s » r. ,• • . ■ . j 

- . ri ^ Adirés que ledit; ttgroup de Deflfe «oie doané ordre à 
ttyUes..çhpfes, % M$>ff& d» rapjener^fon arm^e au Petfc- 
Lift. Et en y retournant* pâfla par une place forte nommée 
Tfehyfltfct^ué tendit** l«t • Anglo/s, <tà » è^ltr« > H ntât en 

t B$p*s 4©yt . 4e:^|î ^ftpK. <ie<ty)s., " ,(4»prtw f tA&km?' 
ft.** 4 ').. -;»/• 
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lf . 6H4MTRE Q$/4TRIESffîE 

ÇQMME, LE SIIÇNEUIl DE LA CMAPPfLLE ALLA AEQQNOkTRE ROUSSEBROV 
ET QUEL RAPPORT IL EN FlY. 

>TAN$ cous de reçôu* à Çedouart, 
: feigneur de JaChagpeUe de Rîroq 

^on; p^?ât avec nflllç. bqmmes de 
pié, &a.v<ec la çon&pagwe dq fe^ignçur ^E tau- 
ge^.po^r ajfet; reçoppiçre Rouflfcbroii (0,- quç 
l^s A^gjLpis jayoyenj: -forciffié^à de^jclifuë? 
de T làf l^^ayaiit. exécuté ifiyfc, fpn%e 
afltop©c^ bw<Ja ; (en fe rédxsjiuî). tous les 
feppjids ^i lf iç^^yQy w ejççe^pmmodes. 
It 4*wse qu£,f^f<Mi -sagpprç çp .^n^t^u^ 

^(Heiçie, qpi?rçpe r Gçlle qyi è$ çânjçe.dos deusi 
qoftea de deux bornes, & gîoflçs rivières, J3 
ffh^e;W -^J^te •#*■*> «^dçmeur^ 
ISgçfiifrofa^àQj tapt de., bonnes partie^ 
qify%)]% t ç*&tà% ^^^ç^ugpable/ Mojj : 

(1) Roxburgh. •' : "T"f : .>."-• -, '; 

(a) La Tweed. 

(3) Le Lauder, d'où Lauderdale, ou vallée du Lauder, 
qui a donné fon titre au comte de Lauderdale, l'un des 
hommes d'Etat les plus fameux du règne de Charles II. 
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fieur de Defle remit les moyens qu'il avoir 
de l'emporter à un temps mieux à propos : 
Jugeant que*voîoir gagner un tel fort par 
un long fiege etoit un moyen de fi grans 
fraiz, que la defpenfe paiïeroit trop le gaing 
& l'avantage qui s'en pourroit efperer. Je 
croy bien être fouveraine louange à un chef 
d'armée acquérir par fiege une place qui 
importe à font Prince de grand chofe. Mais 
avec ceux qui 6ht plus de conoiflanee de$ 
chofes du monde que moy/ j'eftime que fi 
un Capïtàmtf oontwft ique cette manière dW 
pugnarion n'feft pour luy facceder aifement, 
il doit cferéhef par autres moyens la victoire ? 
à l'exemple J de monfièur de Ûeflè, lequel 
fâchant que' Roùffébroif (dotfftne 3Vons desjsl 
dit) etoitflanqué pa* léé dfeufc codez de deux 
fleuve peu payables ^ 8c que les autres en- 
droits ét^érit J ttbp^marëblteto & incom- 
modes pour u y camper r pkt : *em$ d'hyver, A 
délibéra aVeè' mônfiéW' 7 lé> : cônie d'Âraift 
<f employer -ïeslbrces en ëiiàtéit joà fe pt*- 
fenteroit plus d avantage. 
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CHATITRE ÇINQUIES&ÎE 

avec quelle frudïncf 

Monsieur de dessé savott éviter les insolence* de la guerre* 

et quel bonheur il avoit a emporter les places. 

des ennemis. 

>NE des preuves qui montra mon- 
sieur de Défie être, accomply de 
[toutes les vertuz qui jonc neceflaires 
à l'homme de guerre, fut que fâchant com- 
bien les foldats fouffroyent de neceffité à 
Gedouart, il ne les laiflbit oififs une feule 
heure , à fin que tans occupez en quelque 
entrepriiè, n euflènt tems ne pour murer, ne 
pour penfer au dommage dautruy. Pour le 
faire court (à fin que je ne defrobe à vertu 
fon falaire) moniteur de Defle etoit tant 
heureufement obey, qu'en fa prefence les 
gens de guerre craignoyent davantage être 
veuz tenir les bras en efcharpe & fuyr le 
travail, que quelques autres ne craignent 
jouer à fenvy devant leurs chefs, qui com- 
mettra plus de vices. Confiderant donc, ce 
bon perfbnnage que les foldats etoyent ré- 
duits à une grande extrémité, dreftbit ordinai- 
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rement nouvelles entreprifes fur les Anglois: 
en l'une defquelles nous entrafmes fi avant 
dans le pays de Northumbelandxjtie par delà 
leur Ouarc (0 emportafines fur eux par force 
d armes le chafteau de CornouaiHe(a); bafty à 
l'antique de grofle maflbnnerie, & fort bien 
garny de defenfes, au demeurant accommodé 
de bonnes eaux, de boys & de *plufieurs autres 
chofes fequifes à la vie huôiairie: Nous trou- 
vafmes en cetè placé grande quantité de fau- 
mons fallez, & beaucoup de tons meubles 
^qui fe trouvèrent fort à propôè pour fub venir 
au befoing deà gens de guetté. 

) 

(i) WSait, difitôau (Hué fhr la rive a/igtaife tie ta Tweed, 
.dans le «Northumbe^ancL 
(a) Cornhijl. . 
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CHAPITRE SÎXIBSME •/ 

' . i 

DE DESM i • V 

r < . ••,• ■ • - .-.i." • ! ; • •■•• 
\ INSI que raonfetft de Defîé dèUW* 
eîok de gaffer outre les monts dç 
iChenyot .(») & Btfdaâ. (a), U fit* 
avéra par les Efcôflbis, qu'à dêufc. liçt*ës dp 
ehafteaa de Gornouaille dtoif une autre place 
far Iz riviert de Tiff*)* que cenoyeiu te* 
Anglais flefiqaeb par ce moy^n pouwoyenfc 
beaucoup endommager le pay&'fi on b Jb^ 
feiic entre leurs raauis. £r ky, (|ù& *M*toifc 
plaifir plus grand au monde qu a cerchete de 
Étire fervice à la Reine d'Efcofle, fâchant 
combien voftre majefté, Sire, lauroir agréa- 
ble, achemina fon armée droit à ce chafteau, 
dans lequel etoyent quatre vingts ou cent 
Anglois, qui fe rendirent à la difcretion de 
monfieur de Deffé des la première fomma- 



(i) Cheviot. 
(a) Eskdale. 

(j) Le Till, affluent de la Tweed, qui parcourt la partie 
feptentrionale du Northumberland. 
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tion qu'il leur fit faire. Et reprochans quel- 
ques uns des nôtres cete vileté de cœur aux 
Ânglois, en prefènce de monfieur de Defle, 
il dit : Que les Anglois en cet endroit avoyent 
fait a<fte de prudens hommes, ayans mieux 
aimé fe fier en fa volonté qu avoir recours à 
Téfpée. Ce fige & heureux chevalier fàvoit, 
autant qu'homme vivant, hautlouër & hono- 
rer un hardy courage, & en Tes ennemis 
mefmes. Mais comme ceiuy qui «toit nay 
pour exécuter les hautes & grandes entre- 
prifes, il eftimoit qu'un fort de fi petite con- 
fequence qu'il etoit, a'etpit pas aflez pour 
ténu- contre luy, quand encor les plus gens 
de bien d'Angleterre euflent été' eïtabliz à la 
garde. t 
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CHATITRE SEPTIES&fE 

D'UN «XPLOICT D'ARMES DONT LE CAPITAINE COBIOS EMPORTA 
LE DESSUS SUR LES ANGLOIS. 

i E veulx dire uft exploit d armes digne 
-d'accompagner les plus extraordi- 
naires, foit des anciens, du de noftre 
temps. Lés Angiois de la frontière àyans oy 
les nouvelles de la perte de leurs forts, com- 
mençoyçnt à s aflertibler en grand diligence 
pour nous repoulfer hors de leurs terres. Et 
etoyénc déjà de fept à huicSl cens chevaux, 
lefquel* feparez en deux trouppes couroyent 
tout le; pays pour noui travailler, & fiirpren- 
dte.céux qui sefcarcoyeht.de noftre camp. 
Les, Efcôflbis en fàifoyent autant dé leur 
eofté, bruflans & foudroyans toute \$. fron- 
tière par où ils paflbyént. Entre autres, le 
capitaine Cobios le jeune, qui avoit charge 
de cinquante chevaux legters Efcoffois au 
fervice du Roy, perfonnage belliqueux & de 
bonne ehtreprife au ifàit des armes, etoit 
forty de Gedouart trois ou quatre heures 
devant jour, avec cinquante lancettes & 
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fix gentilshommes François fans plus, qui 
etoyent Duflacq (0, Desboryes, Duno, 
Brouïlly, Danché & Beauchafteî. Et fault 
que je dye en cet endroit, que les Efcoflbis, 
qui font ordinaire exercice du fait de la 
guerre, font entre toutes les autres nations du 
monde ceux qui fkn^ difficulté achèvent plus 
heUf^femettt'Jes efofffepïifeà' haâ&rdeufes, & 
qui font pks fttiûpfe* mflt expe^tions noc- 
turnes; Le capitaine Cobios Wewiè encore 
cfloigné deux lieàër fi^açoife* denoftte 
cârtipVqué f<& ccraram loi lapottareft? qu'ils 
avoysnt defamvert eimron ctrçq <%w enne- 
mie tous montez & ataîea à faftgkftfe, 
lefquefe it etoir pour reÀcoatPe* m tsèfte s il 
contintoit à fuyvre te chemin ^rtl' avoit 
prtfpôfé <fe teivïr. Ce.que vodattft étffeer le 
capit£ihe Cobios (car, difbk il, la partie 
fetoit ttop illégale de dftq«at¥té^ contre 
cinq c?én$, & eft foliotent pffeu* défay qui 
met en péril (4 vie priuri en remporter m 
reproche à fa renommée) il toufrtoit bride 
pour (c retirer au ouvert dutïe montagrte, 
quand il oyt âme grotte trouppe d ? eititemrt 

(1) Dûffac, feigneur de l'ataienné itfaifon dé Chauveron. 
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Venir le gallop comme pour s adreffer diïnt 
à Itiy. Ceux cy erôyent les coureurs des 
Anglois, en nombre de quarante ou cin- 
quante chevaux : lefqnels ayans découvert 
ie capitaine Cobiw, n o&n* entreprendre de 
le charger, retournèrent tout court en avertir 
leurs compagnons, qui ft'etoyetlt loing fi* 
cents- pas. Et ce pendant le capitaine Cabios 
relira fa troupe au pié de h ftiont^gne dtEp- 
cédait, fe tenant à la tefte, avee lés plus 
aflfurer & expérimentez des fiea*» Cafr puis 
qu'il ne fe voyoit fort grand avantage pour 
fe retirer i toute bride, il aimoit mieux, 
attefcdint tes- ennemis, prendre M fortune 
du combat, & en ce. falfant mettre luy & 
les fiensen efperance dune mort honorable, 
qu'en fuyant k vau de route te defefperer de 
la vie & de fhormeur enfèpible. En cete 
refolution, il commença à inciter les fiens 
de bien faire. Et aittfi qu'il leur ordonnoir fe 
tenir p*efts pour charger les ennemis, (i tort 
qu'il* fe montteroyent à eux, le feigneur de 
Duflàcq les découvrit à deux cens; pas, qui 
venoyent mal en leiir devoir, cran&& feife^s 
un grand bruit. Et lors, Cobios & fa petite 
trouppe tous à la fois allèrent donner fur les 
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ennemis, ainfi qu'ils avoyent à demy pafle 
l'endroit de leur imbofcade, & les chargèrent 
de celle furie, qu'ils renverferent & mirent 
en route les premiers. Je <:roy bkn que le 
bon heur fut de la partie des Efcoiîbis en 
ce rencontre : mais d autant que ceux qui 
aflaillent entrent au Combat avec plus grand 
courage que ceux qui font aflailliz, j eftime 
que le capitaine Cobios avait par ce moyen 
doublé Taffurance aux fiéns & diminuée. aux 
ennemis. Lequel voyant que la fortune luy 
ryoit, commença à efcrier à voix forte, & 
les gentilshommes François avec luy, France, 
France, Viétoire, Wtbire. Ce qui meie un 
tel froid aux os dës.Anglois, quefbtns en 
mefme inftanc rechargez vivement par la 
trouppé de Cobips, commencèrent à fuyr en 
tel defordre, qu'il y en eut la plus part de 
morts ou prins prifonniers, jufques entre les 
deux chafteaux de Feur(i). Et n'en euft es- 
chappé que bien peu, finon que le capitaine 
Cobios voyant paroiftre laube du jour, & 
amonefté par les gentilshommes, de craindre 
que ceux qui altoyent fuyans devant luy, 

(i) Ford, 
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quand ils viendroyent à s appercevoir de fes 
forces, tournaient pour luy faire telle, rallia 
les fiens, qui fuyvoyent chaudement la vic- 
toire, & avec plus de prifonniers Anglois 
qu il n avoit eu de gens à les combatre, fe re- 
tira à Gedouard, où il fût receu de moniteur 
le comt£ d'Aram & de monfieur de Deffé 
avec l'honneur & -bon vifage que' mérite un 
gentil Capitaine après rheureufe& honorable 
iffue d'une haute entreprife. 
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CHATITRE HUlTIES&fS 

DU DEGAST QUE FIT LE SEIGNEUR DE LA CHAPPELLfc 
AU *AYS DE NÔRTHUMBELAND 

W Sf«| AK ee que j ay dit ; dits exploit d* 
, tsuo^t de preux & vaiLkm* hommes 
i'd.dkiàtik d&copokre q*ea hauts 
& vertueux faits, & en toate aujtfe perfection 
d'excellente vertu, plufieurs de noftre tems 
fe conforment aux anciens, & mettent pêne 
de les enfuyvre avec telle grandeur de cou- 
rage, que nous pouvons dire avec un tresdoâe 
gentilhomme du pays de Vendomois (0 : 

Ces mefmes flambeaux des deux 
Ce Soleil & cette Lune, 
C'etoit la mefme commune 
Qui luifoit à no\ ayeux. 

Nous étant demeurez au monde tous les 
fignes de la vertu ancienne. Mais pour re- 
tourner d'où je fuis forty pour faire cette 
digreffion : Sachant moniteur de DeflTé qu a- 

(i) Ronfard. 
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près tant de déconfitures les unes fur les 
autres,, tous les cœurs des Anglois de la 
frontière fe rempliïîbyent de peur & de 
frayeur, ayant mis l'affaire en délibération, 
envoya le feignetir de la Chappelle de Biron, 
avec' là(^ttqf^ied^fàp^e^T d'Etauges & 
cinq ckm iiomtMB de pié, btûfler & fou- 
d&yktwm kfe vilkgçs r jufqU a Neofchallet(ri, 
ce fipî& acheva iavec wnt de vertu;. q^e povr 
l^i prudence & bon ordre dont d ufii en cet 
endroit, 3c pow le &râce quU ha fait à la 
Rgyttê èti tduee* les entrèprifes qui ont été 
fèttfeêf comré les Ànglois, les Efcôffois l'appel- 
lent etfôoWâtijouïdTtey^ ext^Uent 
& fans biaftie. En œ voyage nous vifities le 
l*fc Myîtouiî(duquel plusieurs hiftoriogtapbes 
ont eferit/ & à là Writi) etfe gelé en fe 
moftié'd'iceiuy, & eri loutre èftre en fon 
entier coifiitte en seifts d'allé (a); - ''î 

(a) On ne trouve. auqupç fy-ace;de ce, lac fijnjçs cartes 
modernes. " / * 
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CHATITRE WIEUFIESSME 

DU DfiCAST QUE FIT MOJiSIfUR Dfe DESBÉ DANS Lf FAYS 

d'anqletibre. 

: E feigneur de la Chappelle.de Biron 
) retourné à Gedouarc, monsieur de 
(Defle en deflogeadeux! jour» après, 
avec quatre pièces d'artillerie de catapagne 
& toutes, fes forces, & entrant dans le pays 
d'Anglçteifre print h chatte** de Jfcur (0, w 
les Xoldftts murent le feu, & à dix. villages 
habitez à un quart de lieuë l'Un, de» l'autre. 
En qupy lçs Anglois receurent une fort grande 
playe, po*ur ejre les pjus riches, mieux baftjz, 
ea meilleure & plus cojxutiode affietreide pays 
: qu'autres villages qu'ils eufleln en toute leur 
frftnjdçre. Autres plusieurs grandes: & Joua- 
bles entreprifes acheva mqnfieur de Défie 
avant qu'il fe mit au retour vers Gedouart. 
Etavint, ainfi qu'il feifoit marcher fon année, 
que plus de trois mille chevaux ennemis 
furent veuz de loing faire femblant de voloir 
adreifer à nous. Parquoy monfieur de Defle 

( i ) Fourd ou Ford. Une des tours de ce château fut confer- 
vée par Thomas Carr, qui empêcha les Français d'y pénétrer. 
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envoya incontinant le feigneur de Villegai- 
gnon, avec harquebouziers à cheval & quel- 
ques falades de la compagnie du feigneur 
d'Etauges, reconoitre de près que c'etoit : 
mais eux, qui s'etoyent maintesfois aperceuz 
à leurs defpens que monfieur de Defle aimoit 
beaucoup mieux combatre que fiiyr avoyent 
reculé & gagné l'avantage des montagnes. 
Et continua, monfiettr de Dëflë, de faire 
marcher fon armée Comme au paravântj 
gaftant & ruinant fout le pays ennemy par 
où il paflbit, fans qu'il fe prefentaft autre 
chofe pour nous empefcher, qtae quelques 
Anglois efpanduz & efcaftez par le pays, qui 
fe retiroyent auffi toft que dix chevaux de$ 
noftres fe debandoyent pouf les aller reco- 
noitre. Et en ce bon ordre arrivâfines à 
Gedouart, on ne fut poflible de faire en forte 
que les EfcofTois rapportâflèftt aucune chofe 
du pillage qu'ils avoyent fait à la faveur des 
François, qui pouvoir valoir plus de neuf 
mille efcuts. Et ainfi né demeura aux gens 
de guerre (outre les playes & "bleffures) que 
l'honneur de l'obeyflance qu'ils portoyent à 
leurs chefs, & l'heur des aflaults & exploits 
de guerre où ils avoyent montré leur vertu. 

M 
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CHATiTHE ViXlES&tE 

COMMfi LE* AMOLOW BOHT TOUSJOWtt CAS DBS PK0PHIT1ES 

{E pourrois p$r pjufieurs exemples 
; montrer clairement combien les 
jAnglois ont jie tout tems fait céré- 
monie de teurs prophéties, fi noftre propos 
fctpit d'eu* ppnçirpaiem^t. Mais pour laiffer 
iïjf^pies çbpfes qui de çççi font foy,, quelques 
Joints du capitaine îfoipt Apdrç avoyenç 
prip en un village près d'Ouart (0 un ÂQglok 
f eptr^ ,^ut/$ç t^gt fiçï & fuperbe, qu'encore* 
qu'il k dift prêtre, U portqit trop mieux le 
{èmbjant d'un ,rude b^bare r & rébarbatif 
homme de guerre qpe cfua pqffoiuwige qui 
fy, jeçt^ft fort fvir robferv^ttçn de l'amour & 
cnûate de Pœif. Ce gentil preitre, captif 
cornme U etoif, avoit fi peu oublié de fa 
prefumption, qvul entrpit en piçques à tous 
propos avec towis ceux qui devifoyent avec 
luy, difant à tous, mefmement à ceux dont 

(0 Warlc. 
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eowé €ft Angléraçe-À f9t*e fijt qp«, ; pcytf: 
rççorçoiqre & remar^r j^ fc§nx oij, le§i A|>* -, 
gfotë. l§br fèr&jtfHH. <me ;foi%rtii^ J* J&JiapWfo > 
refervwô U pfenfe4« lfm3F.clwt!HH(j i>f*QUÇ ailof , 
encore un coup foudroyer la France. "Car 
(difoit il) nous avons une prophétie, en la- 
quelle je croy comme en l'Evangile, qui nous 
affure que les Anglois avant trois ans feront 
feigneurs de la France & d'Efcoflè, comman- 
dans aux uns & aux autres comme un maiftre 
à fon efclave." Mais quand les capitaines 
Jalinques & Saint André luy eurent fait veoir 
de trois à quatre cens de fes voifins prifoniers 
entre les mains des François, & qu'il euft 
entendu par eux mefme que tous leurs meil- 
leurs villages avoient été mis en feu, leurs 
forts ruinez & rafez par terre, & entièrement 
toute leur frontière jùfqu a Neufchaftel (0 four- 
ragée & deflruite, il dift, puifque fa prophétie 
montrait d'être fàulfe, qu'il ne vouloit plus 
vivre, pour n'être contraint de voir le Ciel, 
qui avoit (comme il difoit) fouffert qu'un tel 
& fi grand malheur tumbaft fur les Anglois. 

(i) New-Caftle. 
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Et depuis ne volut boire ne manger, quelque 
force qu'on luy feit pour ce Eure : mais cou- 
ché le vifege contre teste, fans parler ny 
ouvrir lés yeux, mourut langtitfTanr de faim 
en cete obilinarion & cruauté de; courage. 
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CHAPITRE VNZIESéME 

\ 

DES AFPUCTIONS QUE RECEURENT LES fRAMÇOIS A GEDOUART. 

?ES miferes humaines font telles, 
)& les avantures des hommes tant 
)diverfes, que ceux que la fortune 
veulr travailler, elle les flatte premièrement 
de quelque profperitez. Apres que monfieur 
de Defle eut couru le pays d'Angleterre, 
emporté leurs places, coupé leurs vivres, 
défiait & vairiçu tous ceux qui s etoyent 
prefentez en U campagne, & (à fin que je 
le dye en un mot) après toutes heureufes 
ifïues de magnanimes entreprifes : Ce très 
vertueux perfonnage fut afligé de ces piteux 
înconveniens,que la neceflîtéque fouffroyent 
les foldats à Gedouart etoit fi grande, que 
celuy qui ne voloit mourir de faim etoit con- 
traint de conferver fa vie en pefchanc ou 
chaiïant : les autres, qui ne pouvoyent 
s'acommoder à tels exercices, deflailloyent 
foubs le faix, & mouroyent fans remède : 
d'autant qu'après tant de travaux qu'ils 
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avoyent fouffert fans intervalle ny relafche, 
venans à languir de faim, travaillez & rom- 
puz, 3s mnibôyenc iùaiàdfe^ dVA ils ne 
levoyent de leur vie. Et encor que tous les 
fokiats fuflènt vaillans & de grand cœur, 
qui ne s'etonnoyent pour choies qu'ils eus- 
fent à fcuffïkv fi ^ft ce que la mort nous 
ravit tan* <fe bonis Ôfbwves feoftimes, qua 
moins de pfenje j€ cotnp^rob le peu qui nous 
refla de vivatis que le grand nombre de ceux 
qui moururent. Êftfre ceuxqai y p0o*veuTent 
te miellé forent le* Aiteiaans, defi^els on 
diç eficcWé- aujoittdliuy en Efcoôè qft'ife prin- 
dtent tmit 1$ poiffim de la rivière deOpt (*), 
dont eft appelé Gedonart, & qu'a» » y en 
a veu captés* 

La Reyne douairière avoir, comme lor 
au feu , montré fa valeur pwmy ces cateni- 
tez : & comme douée de cre* e«cdfemes 
vertus avoicî en telle manière fupporcé les 
-tttifembles incommodai*» *tei la pauvreté des 
gens de guerre, que tout ce qui f* peur foire, 
etie lavoiit hk pour eux. Monsieur de Défié 
y avoir Bberairement defpfcndu tout ce qui 



Dl LA GUERRE D'ËSCO&fcE. 41? 

luy reftoit pbur la defpertfe de fa maifon, &; 
jufqûés à fes meubles (0. Les feigneurs de 
k Chappellé & de Villeparefîs (a) n avoyent 
épargné mût ce qu'ils avoyeqt peu recouvrer 
pour ie fôUtefteftïettt de k vie de& foldatfy 
& ce peu &n beaucoup dé pris qu'ils avoyent 
retiré de IfeUfrs ingubles, ik avoyent dôfpendu 
de bon Gœttr 5 eu en tenant maifon, qu le 
départant également à ceux qui, laflex & 
vainctaz du travail & des nsaladres, ne pbifr 
Voyént fotïir du logis j & exerçans leur 
libéralité éfl toute autre manière louable & 
Vôrtuêufe eoftiffîe excédents qu'ils font en 
toutes efeofts agîtes de; lèuiangé. Les Capir 
tairtes & geôé de bonne maifon avoyent 
tous fek ce qu'ilfe devoyefit &*pouvoyen* 
faîte pou* \m* devoii-. Lafquals en grand 
partie étdjrént demeurez «âtadëS, ou des 
pkyes qu'ils avoyent receUës aux aifouts des 

(i) w Lefdits Anglais voulurent entrer audit païs devers 
tjedovart, où l'armée démettra cinq b\i fix moisr; Ledit fes 
gneur de Deffé n'avoit point d'argent pour foutelçyer /es- fbi*- 
dats, de forte qu'il fut contraint vendre fa-vaiffélle d'argent. " 
— Bouchét, Anàales £ Aquitaine, p. 5T4. » i 

(a) Céft le Même qui éft défigni ailleurs fous le nom 
d'Oifel. Henri Cjlutin ou Cleutin, feigneur da Villç-Parifip, 
d'Oifel & de Ï>aint-Aignan au Maine, ators arhbafîadeur en 
îeofle, U-éepm&à Rome. 
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places que nous avions emportées fur les 
Anglois, ou de la pitié qu'ils prenoyenc du 
befoing de leurs foldats. Entre lefquels le 
capitaine Jalinques, gentilhomme de Langue- 
doc, excellent en expérience de difcipline 
militaire & de recommandable vertu, après 
qu'il ne luy refta plus en quoy il peuft pen- 
fer pour conferver la vie à fçs foldats, fe 
molefta de tant d ennuys, qu ayant été blefle 
à la guerre quelques jours au paravant (de 
quoy il n'etoit encor bien gwary) tumba 
malade des fiebvres, dont il morut peu de 
jours après, avec autant d'honneur (pour les 
vertuz & bonnes parties qu'on conoiflbit 
être en luy) que s'il fuft mort au milieu de 
cent mille* efpées ennemies. Le capitaine 
Charles, bon & vaillant homme de guerre, 
qui etoit enfeigne du capitaine Saint André, 
le feigneur du Pont, gentilhomme Poiâevin, 
le feigneur du Verger, le feigneur du Mont, 
& plufieurs bons foldats, y moururent des 
blefïures qu'ils avoyent receuës à la guerre : 
aufquels on fèit tel honneur que méritent 
recevoir les vailians hommes pour guerdon 
de leurs beaux & excellens faits. Eux tous 
dépouillèrent les miferes de cete vie avec 
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telle allegreffe de cœur qu'il feroit étrange 
de le croire. Auffi n avient il qu'aux vertueux 
hommes & faifans profeffion de force, proëffe 
& vertu, de pouvoir honorablement morir : 
&, comme dit un doéte gentilhomme : 

SfiÇpus ne devons efperer 
De tousjours vifs demeurer, 
Nous, le fonge d'une vie : 
Qui (bons Dieux!) auroit envie 
De voloir tousjours durer? 
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CHATITRB VOUZIES&TE 

D'UN AVERTISSEMENT QUB HEGtUT MONSfEUR DE D£SSÉ 
DES ENTREPRISES DES ANGLOIS 

rOMME il ayient Ipuvent que la 
[très inconiWbte fortune offenfe les 
|tres grahdee Vertu» : il vint âvertis- 
fement à monfiéur de Deffé que le* Ânglois 
en nombre de. plu!, de huiél mille hommes 
s'etoyent affemblez à Rouflebrou (i) pour 
nous courir fus. Encor que tous les* mauvais 
accidens qui luy euflent peu avenir ne luy 
fiflent peur, mais fe voulant tenir fur (es 
gardes, ayant laifle le feigneur de la Chap- 
pelle de Biron à Gedouard pour difpofer de 
toutes chofes & pourveoir de remède aux 
inconveniens qui pouvoient furvenir, monta 
à cheval environ la minuid:, avec les feigneurs 
de Villeparifis, de Villegaignon,'& ceux qui 
luy etoyent demeurez, tant de fa compagnie 
que de la cavalerie légère du feigneur d'Etau- 
ges, pour entendre plus au vray la delibera- 

(i) Roxburgh. 
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tiop des ennemis. Et comme il fe feuft tenu 
quelque tems au couvert de quelques vieilles 
.ruines qui eroyenr fur le chemin de Rouiïè- 
brou à Gedouart, il fceuc par deux Anglais 
etans de fortune nimbes en fe* mains, que 
leur armée etoit deflogée de Rouflèbrou 
pour l'aller trouver à Gedouart, cuidans le 
furprendfé endormy, ou du inoins le charger 
de fi pres, qu'il ne pourrait s exempter de la 
bataille : de laquelle (difoit il) les Anglois 
(comme les plus forts) fe tiennent affurez 
d'emporter le meilleur, ayans fceu par un 
Efcoflbis nommé Fervais, que vous ne pou- 
vez avoir en voflre camp mille hommes qui 
puiflent combatre. Ces nouvelles entendues 
par monfieur de DefTé, retourna tout court 
en fon camp faire mettre aux chams ce peu 
de gens de guerre qui luy reftoyent. Et ce 
pendant que le feigneur de la Chappelle les 
rangeoit en ordre de bataille, monfieur de 
Defle ayant découvert les coureurs des An- 
glois, à fin qu'ils penlaflent que fes forces 
etoyent plus à craindre que Fervais ne leur 
avoit donné à entendre, envoya le Capitaine 
Loup & Beauchaftel pour les reconoiftre, & 
pour les fouftenir fit avancer les capitaines 
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Saint André & Cageac avec cent harque- 
bouziers, lefquels, tous vailians & affurez 
qu'ils font, autant que gens de bien fauroyent 
effare, y alloyent tefle baiiTée, en intention 
d attaquer les Anglois : mais eux, qui en 
avoient aufli peu de volonté que de charge, 
fe retirèrent dans le bois de Ferais, & les 
noftres au pont de Gept, où le ' demeurant 
de noftre petite armée attendoit en bataille. 
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CHAPITRE TREIZIESéME 

DE LA RETRAITTE DE GEDOUART. 

MONSIEUR de Deffé, comme très 
(expérimenté qu'il etoit, fgavoit fort 
(bien, qu'en tenant la campagne il 
ne pourvoit éviter le combat, fi les Anglois 
le voloyent contraindre, mefinement encloz 
4e fleuves profonds & impétueux, & fi près 
des ennemis qu'il ètoit. Partant donc de là 
à la veuë de tous les Anglois, il print fon 
chemin par les montagnes droit à 1 abbaye 
de Meuros (i) fur la rivière de Thuydel (a), 
fans que les ennemis montra (Te nt un feul 
ligne de nous voloir attaquer : en quoy ils 
faillirent lourdement : car oultre les extré- 
mités, ou (comme nous avons dit) noftre 
petite armée etoit rfcduitte, ils avoyent bonne 
conhoiflance que nous étions encloz encre 
eux & le fleuve de Thuydel, lequel etoit 

(i) Melrofe, célèbre abbaye ciftercienne, fondée en 1 158, 
dont les ruines attirent encore une foule d'admirateurs. 
(2) Tweed, dans la vallée de Twedale. 
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creu de telle inondation d'eaux, qu'il n'y 
avoit ordre de le pafler à pié ny à cheval. 
Que nofc foldac* AUemato* & Fiaaçois des 
garnifons de Domdy (i), du Petit liét (a) & 
de Dombarre (j) ne fe pouvoyent afïèmbler, 
ny les Efcoflbis mettre hui<5l mille hommes 
enfemble,. qu'il n'y alfeft pt<i& dft cfix jours 
de tems : pendw lequel çem* il& pouvoyent 
achever de plus jgpkfrçM tffltreprifcjs que de 
bfufler le* nfciftw ds Qedpvwt^ att npiw. 
poorfuyvant chfcuJdenKtof, qui ne pwilâera 
être quinze. c$a& hqigçiçfc ? dft, piéÀ- cinq 
censcHev^yx pœtfcà ço^^fffr : ^ famant 
ordre- que deux au» ffW J&Utaho&JStëS qi*ïl* 
avoyfcftt % Ed^tpn (<^. à, P<}ngji*s (tf, à 
Emous(&) &à Cadres. (7^eflip«ft:hîtflfef«;&oft^ 
retrait : Pe fanp qu^ feuflfon* çoniBamta 
nous exppfer. k h fcftwé ç(mm çtaernU 
pwr Içfquejs' ViiMK^np^tfé ,& : *#np*, de»* 
maladies fgc dn t km. mrojfâM .^ti^piia db. 
combatre*, A «non jiigfemeri*^ <|9e ce qm 
rendoit k§ Capitaines Aflgkâ* pfate tâîdif^ 
négligeas & moins, avifea}, e*Qiç qurf dfepwb 
qu'ils furent défaits & vaincuz à Edimton, le 

(i) Dundee. — (a) Leith. — f$) Duobar. — (4) Had- 
dington. — (5) Dunglas. — (6) Eyemouth. — (7) Lauder. 
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Protecteur d'Angleterre le depefchoit avec 
fi peu d'authorité & de pouvoir, qu'ils ne 
pouvoyent procéder en la guerre, finon ainfi 
qu'il moderoit leur commiffion de jour en 
jour : & ufoit de telle cruauté à mal traiéler 
ceux qui ne s'etoyent conduits & gouvernez 
par fon cQmmanckmeat, comme s'ils eufTent 
failly par dol ou fraude, oiu par malicieufe 
machination avec lea ennemis. 
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CHATITRE QJJATORZIESéME 

DES NOUVELLES ENTREPRISES QUE DRESSERENT US ANGLOIS 
SUR LE ROYAUME D'ESCOSSE. 

[PRES tant de grottes pertes les 
] unes fur les autres qu'avoyent receu 
fies Anglois, il n'eft pas à croire 
que leur mauvaife fortune leur augmentait 
la hardieflè, ayant été leur armée entière- 
ment déconfite en bataille & rangez à la 
raifon autant de fois qu ils s 'etoyent jettez 
en la campagne : mais ils avoyent penfé que 
s'ils vouloyent emporter l'avantage for les 
Efcoflbis, il falloit entreprendre quelque chofe 
par mer, fachans que pour lors l'Efcofle etoit 
affez mal armée de navires de guerre, & que 
quatre galères qui y etoyent demeurées ne 
pourroyent pas rompre leurs entreprifes. Aiftfi 
ayant le Protecteur une envie defefperée de 
tenter la fortune, après que l'armée qu'il 
avoit envoyée pour nous faire abandonner 
Gedouart fe fut retirée en Angleterre fans 
rien faire, il drefla nouvelles entreprifes fur 
l'Efcofle, & de fait y envoya de rechef un 
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equippage deivingtcinq vaiflfearux de' guerre) 
du npmbre defquds etoyent ks Roberges du 
Roy d'Angleterre & quelques grandes hour- 
ques de Flandres; lesquelles portoyent couves 
fortes de munirions d'armes & de vivres. 
L endroit où ils ftàrenr leur premier eflay 
fot l'ifle des Magots, aiâfi appelée pour quel- 
-ques gros. aifeaux blancs r fernblables aux 
oyes fauvagesy qury font kursnidsydefquelç 
les £fcoflbîs icompce^it pour chofe vraye 
qié cent^u.fixjiângtsjliOTtepajfes qui font 
ordinairement ;à H la garde du ; chàfteau de 
Bâs;(i},.qniiM<Jans Terçceinte de Me, ne 
anvbnrle^pik©de tums d'autre -chdfe^què du 
poùTon qui y eil apporté chadin jour par 
cesoifeaux, & ne bruftent cfiauwe boys que 
déçeluy.qué ces io y es iauvages apportent au 
prmreHipspQurldrefler leurs nidb, qui leur petit 
iïiffire pour aWan entier, iaflktte du châlfeau 
dï telle- 1 l'ifle où eft le thalteau âtfïs eft un 
rocher inexpugnable, de pètide; étendue, qui 
eft taillé par nature comme en figure ovale, 
&aha quHinefeule avenue, qui eft du collé 

(i) Cette ikb> ce château (ont défijnés, dans les cartes 
modernes, fous le pom de Bass-Rock, çu S.-E du Forth ou 
golfe d'Edimbourg. • 

16 
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dtaichftitiauyifcittial^ d'aptant 

qu'on n'y peml aborder K^aireb bien petits 
baûèaux, & luaapfes jL'aatim jetant k rocher 
jxmjuc eniriroimé d'efcueôjU ^Scoaibrosl xbL mer* 
qu autres qujeuac mefines ne ikmrotent eviœr e 
fe i'ifle fi fi^ra &' inegatk, ^u'ii n'y? 'ha iiéti 
jjufqua la murale dur ckafteaW dt oti ipeut 
afleoir le pfié jklçittBmèàt * de l fora (comme 
je l'ai, fotivenft -«eu) ique; Jps, minifbes des 
ai&tres du Capitaine*, qmod ib ly Vciulent 
entrer, fam qum.feur jette un gros eafeie^ 
duquel - ils ' s'aillent' job mon tant, & parvenu* 
qu'ils fontà toutepeneau piékklamuraiJie, 
oto leur defoead une grande corbfeiile, dans 
laquelle ikfocrt rites R,mont >: & n'y ha autre 
sooyen 4 entrer en . xte cfcaftean. Il y fbuloit 
a^oir une poterne qui fkîfoftt rentrée ,phls 
focile : inais . elle cft Ai^ounthuy teipraflfie & 
rçjgpgrée en tpdjudre* ifiacajrabfe, &> Je xefte 
du chaôeau edtfié/ rtlksnent^ ! qb'tt ofemUs 

6tre dreifé à pkwnb 

Voila d'eridnw araquei les Amgk»^ voioyenr 
bourrer leurs |bi:Cej9; > mal& quand, ilsfebcent 
cogneu que la place n'etoit prenable, & que 
la véhémence des vents tempètoit leurs vais- 
feaux jufqu a leur faire arer les ançbres en 
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péril -tfentoyclvtr à ,terre,(çajr 9fl ,n',y;!fcwojt, 
e,tw„à, l>fer)i de /f«4q>m ]V£0$ #114. jçç, (pj^ 
çpnpigàits 4e «meUp àflpopaQÇfe Je^.çou^ 
voi^etirçi fie- fartpour ^f^fcheit & p^YJg^pft 

Wfttei/d'^îfcs #iqyffflfc, Ô^çpnqty^tid/gH 

pjb£ç : «iç;.phK,f>rfç, i Jçwb*: u^^, d£,volpJ!i 

^l'yiç,«fiqRft,SHÇrp% ©^tpifafP'te fçij; 

ÇQffàwfr.^QTs/VAn$cp dfn^da sols. vftUj . 

f^Hr^^^ç^qw^Jewaçnt fvpc siffi. de. cfoqffi 

JÛiy/eWSij irçfaopdu flqp.iion, il.comiqe^ 
k< vouloir; .{Xçr^et.fivfîeu^ -jchpfes.p^ jef, 
flyçlle*.il cuydorr.wie)»?! .^enî^.-jjh fe?.6n$j 



dëfcjûeUes cétè éf eft ! un* des> principales.; 
Que? cèinbiéh qûè^rSlë héfiittehaWé coftrre 
\ëé forces des Ahgittfc, qùi^vôyehtaichevé 
rtiaihtfes'fôis! de pîùs:!iâu'fefe r èfttrêpi4fës, &u- 
tèkfôisVoulans jïlùs toft ; cerchëFlVmitîé des 
Bfeciflôis que leur- ràiirë'; te thëf ! dé leur 
àhnêe' ôflroii ite bafltér comptant au Gàpi< 
tàiiife^cîfiq rtifflë* iféMes, &^au#Tolèkcs qui 
ete^eitc dedànsr, Sr^hàcita troi**cëri^& léuï 
fÉrè ' eiïcofr kybtèttif 'du ; Rôy ti 'Angleterre 
àtftrks' jplus : g^t^i ; ^nîtezv« , jls r v6uloyeftt 
BWér la plâcè;en'ïiés îtfàms'. Le Càftf&me du 
éhtftèàu; qui ètèifc Jàpnéfeftt^honâne 1 fage 
9t n \àfyz\) itë vdlut peratettre qùè î FAhglo& 
s^etendft £liis àvâtit' en bamleîs. ^aîscomme 
eh & mocqùâtit Hé'JTésM&eHes office, 'luy dit s 
*Jtth'ây pàs'rràiiVé èftrangè j qiie (>ieîon le 
aâtoétUâi An§lofcy ! tW àjtés ^fl^ërf'retmes 
^fefdhi^ttiétlx '! ''mate* jtitàtiàfi- éttébi* -peu 
' dfbirë quelles Capitaines ^'kfigl^tei^ftifenc 
frgfoffes t^eftës ^ue ; -dè pehfèf qu'en lieu qui 
H*dt J a<* effiMé ^aux ; ëifeku5é ; ^ëfcff ifoddter 
un hoitiitte châ^dëTi^ gî^ë'^ahtt^ dtor 
éjue ni "dis : 'lequel, ^ftufâitf t -qtP?l vmis vien- 
dra mieux àprèpbsp^ du 
Rriy de f râncb, Voftte rtfaiîH-é ordinaire, qu a 
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noqs autres qui fommes coutumiers de vivre 
des provifions de nos oifeaux : je ferois bien 
marry d'accepter. Et te depefches de leur 
aller porter cete refponfe, ou je t envoyray 
bien' tofl à tous les diables/' Ce forent les 
paroles que le Capitaine de Tifle des Magots, 
Efcoflbis, donna pour toute refponfe à TAn- 
glois qui .etoit envoyé pour le corrompre 
par dons &£prûme(Tes, commandant qu on 
luy tirait: ce qu'on fit : & iuy paflerent fept 
ou huift moùfquetades près des oreilles, avant 
qu'il peuft avoir gagné quelques navires qui 
avoyent été envoyées à cette entreprife, les- 
quelles, peu d'heures après, levèrent leurs 
anchres, & firent voile à leur grofle flotte. 




pONTINyATKW D66 ENHRfPMSfS DE- L* ARMÉE D'AIppLETERRE 
ET BRET^E D§SCRItTlON DE LÏSIE DE 'MaY. 

>•;■-, -'-',* l '; -r« .- 

A V vola dfôourîr fi» cds particula- 
rité^ tant; pour informer «eux qui 
ne le fçavenr des iîmuiations & des 
fraudes donc qfl s ayde au maniement des 
armes, comme j>our ramerujevoir de quelles 
pratiques fe fervent ordinairement les An* 
glôis à la conquefte des places ou des eftats 
qui leur importent de quelque* chofe. Or, 
avoyent ils une autre entreprife en main, & 
en plus de recommandation, que celle de 
Tifle aux Magots, comme je le feray veoir 
au difcours de leurs entreprifes. Etans don- 
ques hors d'efperance de profiter en cet 
endroit, ils fe tindrent le refte du jour cachez 
à labry de Tifle de May, qui eft une ifle de 
beaucoup plus grande eftendue que fifle 
Dieu, accommodée de belles fontaines, de 
minières de charbon & de pierre, & de fort 
bons pâturages. Et puifqu'il vient à propos, 
je croy qu'il ne meffiera point de dire que 
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cete ifle ha toujours ecé la retraite de tous 
les pyrates qui ont cerché de nuyre aux 
pescherie*, -ttrajffidques & afiriéfes des Efcos- 
ibis & de leurs amis, & qu'il s y pourroit 
drefler upe retraite afiiuée pour tout le pays, 
d autant qu'il s y peut à peu de defpenfe faire 
un pott<p6t& it&evèitf :aîfement trente ou 
quarante vaHT&u*. Au 1 demeurai! t, pour être 
dooée de toutes les 5 bonnes parties que nous 
dvofts dit, & qu'il' y ha fie tf jcommode jpodr 
y dreffer jardins & prairies, elle peut être 
fortifiée & habkêe. En ce feifartt, les Efcos- 
foi» Si fa* çtmjigers qui traffic^uent avec eux 
potmxMidnavigu^rfibremenrfons être réduits- 
à ceefc contrainte d'attendre lés vents- propres 
à farcir d^i Pfetk H6V & de ÇrU titan (0 ou de 
h rivière; de Fort : quifferoit une commodité 
tant proffiraWe, que towte FEfcoiTe en vau- 
drait mieux. 

(i) Bruntifland, Cur la rive feptentriqnaïe du Forth. 
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CHATIJRE SEIZIESéHE 

COMME L'ABMEE D* ANGLETERRE ENTRA DANS LA RIVIERE DE FORT, 
ET COMME k : ES AN G LOIS ^'EMPARERENT DP t'iSL* Dl EU. 

FIN que reprenions le propos qua- 
onsentrelaifïé pour difcourir fur 

k s circonstances 4e l'ifle de, May : 
les Anglois, qui voloyem; conduire leur 
menée le plus fecreftement ; qvj'il leur feroit 
poffible^ demeurèrent longuçihent k. l'abry 
de l'ifle de May : car ils eraigpoyent beau- 
coup d'élire découverts, & que les François, 
aflavantez de leur intention, ; fe jetraflent 
dans l'ifle Dieu pour les prévenir & rendre, 
vains les effets de teur voyage- Ou peut.etre 
qu'ils fe promettoyeatque parfcëtte maniece 
de procéder, ils viendroyent à furprendre 
quatre galères de France, etans en Efcoflè, 
lefquelles etoyent quelques fois à lanchre 
à la rade du Petit lict, & fouvent à l'abri de 
l'ifle Dieu, attendans occafion de s'employer. 
Mais quand ils virent que le foleil fe perdit 
de veuë, ils reprindre leur route, & avant 
qu'on Iceuft à Edimbourg que les Anglois 
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euflent armée en met, ils fe faiferentde quatre 
navires de marchands Efcoffois & François. 
Et le lendemain à l'aube du jour comparu* 
rent devant le Petit j lia avec vingt & neuf 
vaifTeaux, faifans une grand faiifcre & hazar- 
dans cinq ou fix de leurs floins jufqua 
s avancer à la portée d'une couleuviîne pour 
tirer à coups perduz dans le Petit lia : brave- 
rie qui leur demeuroit inutile, parce qu étant 
La mire beaucoup plus baffe que le plant de 
la vitte, à pêne qu un double canon euft peu 
donner jûfqu aux levées de terre qui la rem- 
paroyent. Ce pendant defcendoyetot gen» 
en Tifle des autres navires, & à l'heure de 
plene mer remarquèrent, le plus près qu'ils 
peurent, une grande hourque de Flandres 
où etoyent les provisions, à fin qu'elle ses- 
choriaft quand la marée s'en koit, <& qu'en 
cete manière efik accommodait ceux qu'ils 
avoyent laiflez dans Tifle, jufqua ce qu'ils 
euflent proveu d'autre lieu pour retirer à 
couvert leurs vivres & munitions de guerre. 
Monfieur de Defle, 1 qui avoir ion logis au 
Petit lift, fit avancer trois canons, lesquels 
il feit atiltrer fur les floins des ennemis, & 
les contraignit de le retirer aux autres navires 



*4* »V*E HL DU IftHfrTQIfrE. 

4e km flettft. JttgSW* .4* psuxtè &ce mon- 
(j^^.lpdl&qjiMc^qs 4fW&_ »epoit l^jwvir 
a^tr^^Jb^fej que jtoHF^fcife; d«&Wtfe «* Wkl 
fte», & $*»*:»*» jRttpif#l. H I^% Anglais, 
(dkéi) A ftèm.;e4 uae çWe.qui lç$ p^wa 
kgfftttpeitt; &CQWUt, && piment jpfc n<w&> 
<pji les *toj?4 flftgreitt* baw «H Jgmts m^ii- 
fo96> te fefi pwflioft* jprtî fpf« jowr b«r*4e 

Pi«. c{u dçwe jwte demeura l'armé*, des 
A9f lok À & rade du Pottf li<5t, pendant les- 
quels ifcs defcendoyttu a^ wtflen la plage, 
de $çrla#dg (M quelques, gummoti^pow Èdim* 
soj», & «Wo jre« ç^iagefueur*, pionowis & 
ggrç* cfe penç.d^a* tifle pe#i; commencer ja 
{èfltifaàtioa, avec g^dldibg^nce^&q^ooe 
en^igrt^AngV)ife^^;W€ d'It^en^ge^ de 
fiéy: p^r %e*rç^#, à la= béûre^ç & * X 
aCQWi^pderdfc l^m Jfceu*è de, ltyp*&,4& 
dfcfeafe*, Q* fe ^oîtèteœfccko£fi w moy* 
4e jiWjiaifpn; belle &, 4^0 pour leKecudoa 
dç celles efW£piifc& ; &,e»wi l'air feraw, & 

kwr <&lms 4? wnqwillçvw poavw atuar 
nei^nc yoif du^Ptftit li# qe liemuëinene de 

j(a)/ AberU<fyi> Ai» lairiye méfW'rohalô.du fort h. 
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terre & appareil dé 'foriikcarion. Patfqfeoy 
ayant fait monfieut de DelFé un confeil Atr 
toutes ces chofes, ayant eu fur ce le fage 
àdvis & délibération de la Reyne, conclud 
de temporifer jufqu a ce que les navires an* 
gloifes euflfent Eut voile. Car de grande 
expérience qu'il etoit au fait de la guerre, 
puis que la neceffité ne les contraignoit 
encores, il ne penfoit devoir permettre fi 
grande entreprife avec tel defavantage & fi 
peu d'efperance de vi&oire : n étant raifon- 
nable que quatre galères s attaquaflent avec 
vingtcinq grands vaiffeaux de guerre, & 
encor moins foixante ou quatre vingts petits 
bateaux de pefcheurs qu'on pouvoir faire 
venir d'Eftrelin & de la rivière de Fort, qui 
etoit tout le moyen qu'on avoit pour lors 
d'entrer en mer. Mais quand la defenfe du 
lieu feroit reduitte aux mains, quoy que foit 
quand l'ifle (quelque artillerie qu'on y peuft 
laifler) n'auroit d'autre defenfe que d'hommes, 
aucune choie n'empecheroit qu'on ne les peu A 
aller trouver avec bonne efperance de vaincre 
& faire' fen tir & juger aux Anglois que c'eft 
un dommage plus reprochable de perdre une 
place qu on ha fortifliée, & la quelle on fait 
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état de garder & Refendre avec toute fa force, 
que neft l'honneur avantageux de s'être 
emparé d'un lieu abandonné & l^ifle en 
proye à chacun comme chofe dequoy on te 
tient compte. 
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CHAPITRE piXSBPTIESAÎE 




DESCtHFrtON bE l'tSU WEB. 

r 

- . : . . 1 ■■ • + .- X' . •» . • f 

f'ISLE Dieu \à. été nommée de ce 
fhorn par las. Rcyne douairière, lé 
fjoarqu-eiie jfut recouverte fur les 
Ànglois : car au paravanc lès François lap* 
peloyent rifle aux chevaux (0 : car ellen avoiï 
jamais été Habitée comme; un lieu dequoy 
ori ne benoît compte, Toutesfois elle eft fort 

(1) Ici, il convient de citer un curieux partage de Rabelais 
qirf-éfcWRiterirefffet 'prtidliit lètt France par dés exploits àù 
l'jarn^e fraûçUifa en ^c^fTe ;, c'eft. celui où Parjurée, p,^ 
guant,avec Pantagruel, «t effrayé .par la détonation de l'ar- 
tfllerW du convoi, dit à -frère 1 Jean r w Vôy tu Ja fumée de* 
"ctùfinfg^fe^r.floe: 4f|oit naon^kapt la fumé£ ^poudres 
99 à canon deiîus toutek les. naufs)? Tu ne,vids onques tant 
"d'âmes damnées. Et fes tti quoy?„. J'ay cuidë(Dieu me 
74p # pH8l(iint)'qiitt ce ftiffent^me» jngtohfeSi' Et penfe qu'* 
w ;çe mqtirv ait efté Vljlf des Chevaux près Efcofie^ par les 
* feignéurs de Termes U Deflay, Taccagée fe facmentée avec 
? ioti* les AngBois qtii r à Voient* fur^rife.'' -— Pantagtuél'j U IV, 
ch..^. r . , ,,?.'.. 

Cette île çft appelée Inch-Keith par tous les hiftoriens 
anglais éeoffais, fc c'eftle nom qu'elle porte encore. Elle 
avait qtjé appâtée lie aupt Chf,v<tfx par les Français, à Caufe 
de l'excellent fourrage que leur fournifldit l'herbe drue U 
fetée qui y pouflaït. J 
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avantageufe de fa nature & d'aflèz bonne 
grandeur pour s'y accommoder & fortifier, 
d autant <fu elkf éft bfett prôVeuë d&v doulce 
& de lieux propres à faire jardins & prairies 
& d'endroits à drefler bons ports & fkline?. 
Et pour les commoditez des minières de char- 
bon & des piecrièfesiqkii sy otoWent abon- 
damment/ on y: pcut r à. jpeu çleriraiz faire de 
la chàulx & haftir de grofiè roajfTormerie, 
tant pour iâ for tifier; qqe : pour loger kk 
habitants. Elle eft fitw» ait rfùlleui de 1$ 
rivière' de Fbro, quidl>de<*ànc( Hetôç d&J*gj 
geùr, & en celle opcitrnmtté^^ietJyquîeHe 
donne pu deffend l'entrée à ççux qui veulent 
naviguer de la meilleure Efeoflê en fronce» 
Elle eft de difficile accès, Bttàftt forte de fa 
nature y qu'il ne s'y trouve, que , trois! lieux 
oporturts à la deifeente^ efquefe la mer, qui 
entre dans la rivière "déport, n,Tia qu'un 
pie & pié & démy de profond : dont il avient 
qu'eïtànt ces avenues empefchéçé cTefcueils 
que la mer laifle defeouvera çn tout tems, 
on ne peut aborder à, l'iflç avec quelques 
vaifleaux que ce veuille, mais eft force, qu'on 
defcendfe fur fes roches, & que failtant de 
l'une à l'autre, on gagne terre par ce moyen, 
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fi on ne fe veult jetter en la mer, en quoy 
y ha danger de nimber es fofles étroites & 
profondes, lerqùettesi fetreuvent à deux & à 
trois toifes de Tifle entre ces efcueils, fi le 
pié fkult à choifir Ceux que la met couvre 
ordinairement. De tous les autres collez le 
roc îra fsAt ntf {J^ànd ! précipice, fors de la 
jiart^dé l'occident, kih là tôche feft coupée 
par ftature de plus dè'viftg^toffes de haulteur, 
par tous leTquèls ta defcènté 1 eft îiàpoffiblël 
Ainfi eft Tifle trésforte & bien aifefe. Car 
dultte ces di&ettkéz quavoiïs dit, les ehe'- 
roixii qui mènent IL la rivé de lïfle font tant 
etrô»Ss, tortuz'Bc periiblës, qu'à gtanddifR 
feulté y poùrroycnfc 'aller trois fforhmês dé 
fitoftt : tous lefquéfe font comtriandei dé \i 
cferie, -far J laquelle les Ariglois avouent aflSs 
8c cbftftruit leur, ftfr t'en forme quâbfréé, & 
rendu en defenfe* ! eh T mbih$ de quïnïè jours. r 
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Cff4WTR£ î MJÇHÙITIBS&E 

Df-LA,.VfiNUE «Of MGpSKUR j>B TERME? Erf EftOJSE. ' 

EU au paravent que Tannée de 
| mer dç$ Anglois entrait dans la 

riviece de Forxi )a Reyne avoit eu 
nouvelle* qy^ nty?nfieur .de Tenpxes c (i) ,etoit 
arrivé à J^oipbçrtijuii (3); ayec qent hommes 
d armes, deux cents, chevaux Ifigieys & faille 
hommes) de pié, pour : fucceder à la charge 
générale- de la guerre? & au pouvoir qu avoir 
monfieur fe. Défié •: ce ; q\ii . augmenta la 
volonté que ce, bon, feign^eur avoitde $ em- 
ployer au recouvrement; de Tifle Dieu.. Car 
ayant de Ton premier ,a^e qomrneucé fa 
réputation par axfle^: extraordinaires^ & ipelle 
maintenue la part où il s etoit trouvé, mes- 
mement en Efcoflè, par une grande & fin- 
guliere vertu, il vouloit encore acroiftre fon 
renom par cete vidloire, & ne laiffer (comme 
il difoit) matière à fes fuccefleurs de publier 

(1) Voir note de l'Avant -Propos, p. xlviu. 
(a) Dunbarton. 
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qu'il euft empiré les affaires de la guerre en 
Efcofle, qu'il euft laifle perdre une choie 
qu'il n'euft recouverte ou qu'il n'euft des- 
pendu la vie efîayant de la recouvrer. 
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CHAWTBE VONEUEfES&i': 

i 
COMME MONSIEUR DE IA CHAPPEUE ALLA RECONOITR^ '.^ 

['AUTRE part la Reyne douairière, 
Econoiflant combien pourroic nuire 
jau bien & liberté délie & de fon 
Royaume que les Anglois s accommodaient 
en Tifle Dieu, avec cete fouveraine prudence 
& rare vertu qui l'accompagne en tous fes 
a êtes, dependoit tout le tems à maintenir 
moniteur de Defle, le feigneur de la Chappelle 
de Biron & les capitaines & gentilshommes 
françois en ce bon vouloir de s'employer au 
recouvrement d'icelle. Mais c'etoit (comme 
on dit au proverbe) faire fentir l'efperon au 
gentil cheval qui eft de fon naturel vite & 
prompt à la courfe. Et aiïifi que chacun fe 
conformoit au defir de la Reyne, elle voulut 
premièrement envoyer un homme de juge- 
ment pour reconoitre quel commencement 
de fortification y avoyent fait les Anglois, & 
combien ils pouvoyent être en nombre. Pour 
ce faire fut efleu le feigneur de la Chappelle 
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de Biron, pour la grande expérience qu'il ha 
au Êiit des aunes. Lequel jçç^jqi fiprté fiir une 
galère du Teignéur de Villegaigrion, jufqu'à 
la portée de Tharquebazade près de Tille, & 
pour rempefchement des efcueils qu'avons 
dkvïevtv&ltipwàà t&utes parts, ivécifltpoflîblc 
de rapprocher de ' plu» pies .: I le feigneur de; 
la Chappeii* knmé k k fo\<hde r àvtç les iei- 
gneursde DcfTaqde Ferrie*^ &dfcGuoofev 
& les Capitaines k Mbfhe Rouge j& Mioèlta^ ) 
defcendu dans la ftagare du: chevalier .dei 
Vtflegaignon, fit le coar-&icitcàit de ? lifte* t 
terre à tefîrg, laquelle il^ceot- rèaûiioicrei ayeej 
tïute&affuï&nceÔt bon pg^mOTit r qu 1 ilrapofcta j 
aii Vfay, non feulement k^ck-£!o*iiflance&'îdiîi| 
fott qu'y ttvcfyeiw ^ eonMieiio^ r les3fÀhglc3sv r j 
niais encoresk' -nombre de& enfôgnes -& tàt 
qualité de* geft* tte guew tpii etbyenc de-> 
meure» dedans, - . r: 6 : : • ' i 
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CHA Pi fRB VINGTtESéME 

...PU BOM QtpftI.QIJE jJfifiW^U.WYIJIfi 91 I?ENTMFWM. 
DE L'l$LE DIEU 

rOUTES ces chofes rapportées en 
^confeil, encore* ; que la Reyne fe 
jrefl^ntifi/eii.élfe lasJmes (comme 
4e fingulier' jugpmeàt qu'eUe èft)ite.Ja perte 
qu'elle avok iàke d'-uti Heu de grande impor- 
tance, lequel il'ne feroic ai(e de recouvrer, 
tputesfois jelle JeLjdiflimuloiti, comme très 
pniifcnte.v Ainfiique les ftèrfonâes héroïques 
& d'excellent entendement.' fentent au cœur, 
plùfieunr Gb^fo .qui les paffipntienc, qq ils 
diffimulént, fagement pQqri.la dignité de 
rtionneur. Bien reinonttok elle, avec graves 
& cour toifes paroles, combien telle expedh 
don etoit utile & neceflaire, fàifant conoitre 
que ceux qui s'y emploiroyent luy feroyent 
fort agréable fervice. Or avoit la Reyne 
gagné la volonté des foldats avec telle mo- 
deflie & fi vertueufe manière de gouverner 
(comme les princes doivent tousjours faire à 
l'endroit de ceux qu'ils veulent quelquesfois 
employer en leurs affaires), qu'elle les avoit 
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tendus trefprompts à s'espofer aux dangers 
pour fon ferviçe. Et ainfi quej la vraye vertu 
çft plu$ çtaifcte & doutée que le brave & 
fevere cocatoandement, les gens. de,guçrre' fe 
rejouyflfoyent fore qu'ils euflènt trouvé occa- 
fipn de montrer que la révérence qu'ils por- 
Ipyent à la majefté de la Reyûe, ecoit encor 
accompagnée d'une glande & fidèle voiontç 
de luy ôbeyr. jD autre part, l^r.çhefè Sç gjeps. 
de bonne maifon conoifTans foa ,deQv x & que: 
Jentrèprife eft toujours, louable; donfî l'entre-, 
preneur efl Jag$j& vaillant : eux! qui î^yoyent 
fuy vy monfeiy, de , P^flTé . ea ; 4 j%Mre%: dange: 
rôyfes entreprit, pr^igpoyentjd^t^iMage que 
cet .exploit s'açljey&û fans eutf^que la Rsynf 
nç fouh^toit quW s'y trQuyaff^ftç* Ainfi fc 
divulgua Fefltrpprife daller vçpir^le^ Angloi$ 
4e l'ifle Dieu, pon de forte touj^sfois; qu'on 
feeuft le jour qu'on le devoit aflaillir. Et cela 
hous aida beaucoup : parce que fi les Anglorâ 
euflTent.çté avertiz de U deUberatiou dé là 
Reyne, ik euffent aifement été fecouroz de 
vingt grands nkviré$ qui etbyént demeurez à 
la rade cfÉfrooas (*)., attendant vsnt propre à 

>•'.,!;' ' •:.,-'. . 
(i) On ne voit guère qtfEyecoputh, petit port à l'em^Pu? 
chure de l'Eye, entre Berwick fc Coldingham, auquel puifle 

«7- 
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fujwre leur 'route . de Gafefr. <Et parce qu'il 
vient à propos, Eftlons ëft iin-obafteau à deutf 
lieiies de Berrviq en la provindé»de la Marche, 
aflis tarità jprôpôsTur lé bôrd'de la mer, que 
lés rockers inacteflibles îe.deffendent des deux 
côftez, ôi des autres tiettK il eft aifé à être 
mis en deferifè, d'autant que la rivière de 
Thuyd eft favorable r dé l'un, & de l'autre il 
ha la plaine rase, -où l'on peut aflèoir telles 
déènfes =qu'ofcf véuk>: & a niôn jugement 
qu il fe doit fortifier, & qu'en ce-faifent il 
peu t fairë ; <te ] gf ands : fèïvîces à la : Reyné 
d'Hcoffe. Mais' pour rétôurnélr à rioftre pro- 
po$ ; ApPés que meflteurs de Deffê & dd 
Termes, les feigneurs de la Chàppèlle & de 
Villegaignori eurent donné ofdre au fait de 
leurs charges, & que meilleurs de Monluc (0 
& de Villepàréfis eurent non feulement aidé 

cop^cnJr/la^'Wptiort que; Fait Beauguédeja loeaHté ,qn'H 
nomme Efmons. r- , r -^, :■ 

1 (i) leàn de Lafféran-Maffencombë;' feigneuf 'de Mônthic," 
frère :aînéjth* célèbre. Blaifc. de Montluc^irnaréch^ de France* 
Jean de Montlnc^, alors a/Tocié à Çïenri d'rQifctf&jde Villepa- 
rifis comme ambàflaclêur en Ecofle, aevmt, en .(£{), évéque 
de Vélence & de tofé. If îàtffe: un fife rfelbre^ Jean, tôgneur 
de Balagny, qui eflaya de fe faire prince de Cambray, dont 
H était gouverneur, "fc que Henri ÎVftt rtttrédhal defrance 
en 1594. "••••* '.'«■. 
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fentreprife de leur confeil, mais encores avec 
une prudente diligence & continuel travail 
pfouveu à recouvrer humaînement des Es- 
coflbis tous les bateaux qui fe peurent trouver ' 
en la rivière de Fort, & iceux fait entrer au 
havre du Petit lia : la Reyhe, fâchant que fe 
bien fervir du tems & de loportunité fait les 
hommes heureux & profperes, volut quon 
tentaft promptement la fortune. Er pour ce 
faire, le jour du corps de Dieu fa majefté fe 
trouva au Petit lia au point du jour, tarit 
pour faire cefler toutes difficultèz qui poùf- 
royent furvenir entre les foldats au choix dés 
bateaux/ que pour amonnefter les gens dé 
guerre qui alloyent en cete entreprife, de 
faire leur devoir. Aufquels (ainfi qu'ils luy 
faifoyent la révérence pour entrer es bateaux) 
la Reyne difoit. 
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CHATITRE ViNGTUNIESME 

HARANGUE DE LA REYNE AUX FRANÇOIS. 

jL me femble (mes amis) que la 
[ bonté de Dieu favorife grandement 
[ voftre vertu quand vous en pouvez 
" faire preuve en entreprife tant honorable. 
" Et puis que la grandeur de voe courages 
" vous ha renduz invincibles, comme le mal- 
99 heur des Anglois les ha renduz lafches ; je 
" ne fais point de doubte que ne veniez fàci- 
" lement k votre honneur de fi fbibles adver- 
saires : vous, fans alléguer autre cas, qui 
" êtes naiz & nourriz en France. Car autant 
" de fois que vous avez attaqué les Anglois, 
99 vous en avez tousjours emporté le deflns 
99 par la vertu de vos armes & par voftre 
99 bonne foraine. Continuez donc, foldats, 
" mes amis, je vous prie, continuez voftre 
99 vertu, & vous fouvienne que nous avons 
99 un Dieu qui aide à l'eftat d'Efcoffe : ce 
99 grand Dieu qui vous ha rirez de France 
99 pour preferver ce Royaume de deftruélion 
"& ruine." 
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CHATITRE VlNGÏDEUXlESéME 

CONTINUATION DE L'ENTI^PRISf Pi ,Ù$tf plEU. 

cES vertueufes paroles de la Reyjie 
Meurent telle force d'-eforouvoir les 
ffoldats à fouhaiter de dépendre la. 
vie pour fon fervîœ, que tous d'une voix 
vouèrent à 4k majefté> qu'ils y vaincroyear 
pu mtfteoyent tous vaillamment. Ce ne 
Xerok pas chofe nouvelle de veoir un ou deux 
ibldats de tel coeur : mais c'eft (à moo opi- 
nion) chofe eftrange & bien rare de trouver 
cinq ou fix cens hommes cous de fi grand 
vertu. Non feulement par cefte refponfe, 
niais en la gayete .& afluiance des cœurs 
qu'ils monnayent evidemmeat, il n'y eut 
homme qui n'en conceuft une très bonne 
efperance. La Reyne, qui prenoit grand 
plaifir de les veoir en fi bonne wlonté, 
demanda à manfieur dé Deffé (lequel, tout 
joyeux, & plein dune certaine efperance, 
prévoir congé pa*yr entrer dans fa ftagate) 
<3>g&iea il penfoit mener de gens de guerre 
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en celle entreprife : " Je ne vous fçaurois 
99 (refpondit il) rendre bon compte de cela, 
" ma dame : mais )a fçay bien que je mené 
" de forts, bons & vaillants hommes." De 
quoy s'esjouïffant, la Rëyne luy dit : " Puis 
" que fefpoir des fages eft peu fouvent vain 
"& léger, qu'elle voyait desja la victoire 
" entre fes mains." Luy qui Ta voit affurée & 
par (es paroles & par le bon vifage de fes 
gens de guerre, qtie Péntreprife ne fauroit 
venir à ' mal r " Lavenerftent de toutes 
99 chofes, madame (replie qua monfieur de 
99 Deflë), eft en la main de Dieu : mais je 
99 fui* fort certain que je vous rendray ao- 
99 jourd'huy voftre ifle efrfre voz mains, où 
" Defle ne donnera jamais coup defpée." 
Ces paroles dites, & autres dont je ne puis 
parler à la vérité, pour ne les avoir oyès, 
tous les bateaux feirent voile droit à l'ifle : 
& ce pendant les gatères , dont etoyent 
capitaines les feigneurs de Viilegaignon & 
de Seure, feirent le tour pour empefcher que 
les ennemis ne fortifient de leur fort pour 
nous défendre la defcentfc, êc feirent ce que 
gens de bien fçavoyfent faire, cothme perfon- 
nagës, qu'Us font, de fort grand ftrffifance 
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& vertu. Toutesfois les ennemis, qui nous 
avoyent découverts fi toft que fiifmes fortiz 
du havre du Petit lffl, ne Iaiflbyent de difpo- 
fer de leurs affaires pour nous recevoir : & 
ayans veu que (nonobftant une bourrafque 
qui s'etoit levée fur la mer) avec diligence 
merveilleufe nous les approchions' à pleines 
Voiles, ils envoyèrent leurs harquebouziers 
ftalièrfs & quelques archers anglois £our nous 
èmpfefcherla deïcente, faifans deuxtroûppes 
de !ettrs : bandés : angîoîfes r Futie dans len- 
èèihte : du- fort qu'ils avoyent commencé, & 
Fâutre au' dehors^ à quarante pas 1 Funë de 
Fâutrè,'à ce que ncms pouvions' juger de noz 
bateaux.' I/enièigne des Italiens s etoit raftgée 
à part du cofté de levant, oii k poinéîe de 
Fifle febatflfë quelque peu vers la mër, endroit 
qu'ils avoyent laifle le dernieràHfonifiierpdur 
l'opinion qu'ils avoyent que cete partie de 
l'ifle etoit inacceffible. Ce pendant monfieur 
de Defle alloit cottoyant la meilleure part 
des bateaux, & difoit aux gens de guerre qui 
etoyent dedans : 
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OIGY l'endroit, foldats, où le hfrdy 
( /& le couarr feropt recompenfez cha* 
^cun félon leur^ mérites. Mais fi la 
" hau-cçpr de cete ifle & l'avantage r quonç 
" lés t AngloU for wmf oac ancuœrpeni re- 
'Vfrûidy la furie fwijfQÎfe, /uyve£/ y liiyveç 
" feuleçqeçt celuy^V lequel avec fouveraioe 
" gloifp, vous ha <4#u^e^fois guidez' en plus 
" ,daflgefçjif£s entreprifes f &, ■ vous - effimerejf 
" : fyec ^ mojjrr^tjand les hommes cqrftbatenc; 
? vaiU^menc, ;qu il ne £jlu1t jamais rfegarcfer 

i j \:h):\ j :lL î^ O .t;.V':j_:.-\ ..! :* : : . - " 1 
"■ , • . i T j '.b ?:i-^ '"n îio'l'b y* f ".r.nv:, \ ?• • 
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CHATITRE VINGTQUATRIESafE 

DISCOURS DES COMBATS Ql/lW FIRENT A LA DESCENTE DE L'iSLP. 




lL voUit paflèr oulcre, quand avec 
ïdk ou douze petits bateaux qui le 1 
[cotoyoyent, il fë trouva au deflbubft- 
des ennemis, qui luy jettoyent telle quantité . 
de groflès pierres ôcluy tiroyent tant de 
flefchades, "que tout le bateau en etqit plein, 
& albrs il laiflk les paroles pour s^employer . 
a ïeffeét : car, ainfi qu'aux combats de terre, : 
il voulait encor être des premier* à s attaquer 
aux ennemis : & à celle fin il a voit poulfé fa 
fragatte vers l'endroit où nous avons dit être 
les efeueils qu on' teoicl defcouverts -en tems. 
de baffe mer, qui: le détint plus que la gran- 
deur de fon courage ne pouvoit permettre. 
Et ce pendant le feigheur de la Chappelle, 
avec quelques gentilshommes, aborda à la 
poinéte de Fifle, ofc il gagna fur les Italiens 
l'avantage d'une roche que la mer avoit laiffee 
defeçuverre, & de là leur donna tant d'affai- 
res, que les foldats de trois ou quatre bateaux 
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qui le fuyvoyent de près eurent grand loifir 
de descendre en terre, d'où ils rembarerent 
les Italiens jufques far Jffj&is haïak de Tifle. 
Et prefque en mefine tems monfieur de Defle 
& huit <m dix. Capitaines gagnèrent terre. 
Mais ce fut en tel lieu, qu ayans fait retirer 
ceux qhL jS?çtoymt efforcez 4e leur empeicher 
la defcenre^ils demeurèrent ^au pendant d'un 
coutault . qu'il Êiiloit allée côtoyant à bien 
grand pêne plus de tjuâraritepas avaan Kfaéj 
trouver lieu, çonr monte* à la cime de iifle, 
où s'etoyent rendues touces les bandes» an- 
gloifes & les Italiens : qtr Jbsfeigsneur db la. 
Çbappelle avoit bravement irepondle deux qui 
s'etoyenc avancez ;pç>ur liiy feice reûe. .Mais 
ainfi qu'étant bien fuyvy. dés £ens ii gagnait 
ppusjours pays dans fifle, faciHiant àifon 
pouvoir la defceme des Alterna© s, qui s«? 
toyent4dreflqa la part ioù il çtpit r.ilmceut 
une 'hacquebouzode qui luy perça k tudelle 
d acier & la main gauche, & luy enfonça jen- 
oore fa twarguignotte fort prafood dans la 
rçefte: Un- 4uQjf il donna ctfmdigtiage cïahe 
grande tmagnaftinslieé & vtecu : car' com»oe: fe 
ami& 1e virent couwerc de fenig^ Se (ainû qoik 
eilim^ytnt) en danger de mort, tUs s ? effbr- 
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cerent de le retirer du combat. " Je vous 
" pry, mes amys (leur dit il, avec affuré & 
" joyeux vïfage) puis que je ne faurois referver 
99 ma mort à un plus grand honneur, que ne 
" m'ofliez le bien de vous accompagner à 
99 vaincre ou morir vaillamment." 

Mais ainfi qu'il s'effbrçoit de vaincre en 
foy mefme Fimperfèélion du corps humain, 
Ëe&ces* d» travail, croiiTant d'heure en autre 
phvs excfcffive effufion de fang, encor qufe db 
cœur it Mt: invmcibfe, fon corps* deffeffiït 
fcub* le feix ? parquoy fes amis le retirèrent 
à touce fonce dans une galère, & fie on venir 
le chirurgien. Qnof feifant jfay. fceu depuis 
qu'il dift : * O fortiiiïe, tu es trop cruellement 
"' kijufte, que: du mefme coup par lequel tu 
" defrobes le felàire de Thomme de bien, tu 
"ne t'efforces encores de fciy ofter h vie." 
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CHAPITRE VWÇTCJNQplESéME ■■ 

CONTINUATION DU COMBAT. 

; E croy qupntçe toutes les autres 
ichofes dont on fait plus d'èftime, 
S faire peu de cas de la vie, foit le 
plus certain eguillon pour hardiment entre- 
prendre. Les Anglois, oultre le grand avan- 
tage qu'ils avoyent for nous par: lai fevsur 
d'un Heu inacceffible & fortiffié curie^femenic 
etqyent çn plus grand no/nbré dans rifle que 
nous n'étions pour les afîaillir, laflez de la 
mer & du pénible travail de la defcenté. Et 
eft chofe coneuë de mille perfonnes qui 
vivent, ; &\ quelle grandeur de courage ils 
défendirent longuement leur ifle, à l'encontre 
des gens de guerre allemans & françois : & 
en quelle obftination, eux, qui combatoyent 
pour leur Roy, pour leur fkcultez & pour 
leur vie, ils s'expoferent à tous dangiers pour 
nous repoulfer, tant à la defcenté qu'après 
qu'eufmes mis pié en cerre. Mais ils avoyent 
à feire à perfonnes ayans en fi grands mes- 
pris le terme de la mort, & quietoyent guidez 
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par Capitaines tant magnanimes, encores 

que les Anglois .eufïènt la hardieflfe de les 

attendre, qu'ils aeftàiQoyent foùbs la force 

de les fouftenir. Ils avoyent entre eux un 

Capitaine italien, homme que le Roy d'An- 

gletteriWoit eVgr*rï3'pW, &WHmé pour 

là cônbflfôicé' qu'il à4<fit dn'iSft des armes, 

lëqifèl d'un : îeù avantageux 1 qtfài ' avoir fceu 

'cfcbifir : èhf*brirmè dPgVtàfté,' TrbWdrr ràStfë 

•moy*iA'dë B notfs eaaoMffitg^r'de^naW'ên 

ftas ; .Cétuy ^'cWmtolf'hTWroîé'HrèT' an* tM 

Wixtk Vuttë*, 8<f mVlÀÏ ^Hèmté fcquoït 

& -mea»K : fen> ; ës' pfecmWc^rVè'forf gkrid 

dffigetftfé, Tè^nè^ri^éânoifede'pârtàht cPurVe 

-«feïoi-'gkérës'; qui'luy; emportât tétte?^ 

kvoft êtf efra^e^minWrfeWèttiFque^aés 

'prîfonniefs 1 itaee5s> l'edtferé 1 ^rtoMnce des 

Ihitne'màticq'ûéèV^F luyî 6 6^i : aux ' ftinc'ejs 

anhofi£dir ieFfo^u'nes'fedhWtfù' mauvalfés 

'qWfcÙr'&voyétir'^mr 1 , é eéoîépromis toùfé 

pWrpèflW'Wl'iîfê W-te 'g^hcTBreraglie, & 

-<^H^ouv8rtnibfir'qiPeiT i rrâHè.': ; '.' ; * 
: ?, '.-{<'■ -,!'.) , 'mvi ir/; n< rri £jj-( ■ ' .:; • ..v 

i . ' .; ,, ^tyfàJ&htimw étv&m.. f •■..-, • i 

-Ôj-Rwifinti.-»'' '■■'■- ^ ■■'•' > r ViV •' -r ■> Z 

iR 
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CHATlïlà VINGTSlXÏESéMÉ 

' tJt QUELQUES COMBATS PARTrCUtlEftS EN LÀ FUÀIÉ t>t L'aSSAULT. 

QXLA;cororç? les. hqnyues sçm- 
(ployçnnà Ja befongpe, ( & ia fortune 
ji^ge. Tf nt qvi^ lavaiwpge dura aux 
Apglois, ils , «mpjefcfcerpnt ; ,1e paf&ge. Mais 
qyandHs s , appcjri^qat,q>ie,.pariUG f .g^and 
qrcuit, &. noxi paf ;ies xiiep^ plus étroit? 
$ .difficiles, nw vepion^ à^^^J'endro^ 
opfifle, s'étend, en. une longue piwe, ils ^ 
ferrèrent en un troupe.au, cornue mputoivs. 
Ce que voyant, pi\ Anglois cÇepotauc* pép- 
iant les animer ^ faire leur dewix, s]ay9,nça 
avec une enfeignp au poing, pour npus faire 
u,ne. cargue : mais pour .être xn,al fuyvy des 
fiens, fut. contraint fc fe çeprer à ia troppe, 
qu'il, commença, à blafinet.av^p paroles, de 
grand cholere : ,pui* comme il pjcpuroit droit 
à nous, il receptf en la.teftç iinç.hftrquebou- 
zade qui le jetta mort par terre, ou luy fuc 
arrachée d'entre les mains Tenfeigne qu'il 
portoit, laquelle fut arborée avec grands criz 
& (ignés de vi&oire. Et nous trou vans alors 
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environ deux cens enfemble, fifraes une 
charge aux ekmemis, lefquels eh fe retirant 
nous fouiiindrent de forte, que ne pouvions 
entrer lut eux qu'à coups dîjacquebouzades. 
En cet endroit je vy deux pauvres foldats, 
Fun natif de jSens & 1 autre d'Arles en Pro> 
vence r montrer tels lignes de leurs vertuz^ 
que s'ils, enflent été de bonne maifon ou 
porter de quelque grand fekgnfeur, ils euffem 
du moins eu <Jes l'heure ifeux compagnies de 
gens de pie y jen reaja^peniè; dujfenrice. qu'ils 
feirent ce ]om. iHbars quenuyt d ? èftie ySn de 
pauvre anaifian> :fi on eft orné de conditions 
vèrnieufç*? Gai* il eft.plus Tailbmiâble qoq 
l'homme fè face honneur par Jes vertùz <5d • 
propres boutez quèrpar les favemsde fortune j 
llsn* coneta ;dautres, quori tenoit en fort 
bonne réputation , lefquels avoyent plus) 
gnupd.fdog cfe pamifhre gens de bien, qoe 
4eTptre<: du nombre de w*r(à mon juge-î 
usent) IdquqlsjacdKituraex feulement à efcri^ 
mtt fhp le paréduàae ville; depuis qu'ils fcnt> 
chargez d'armes & qu'ils oht en teAe gens- 
armez, pesdent entièrement le cœur. Mais il 
y en avoit fi peu de ceux cy, que les autres 
autant gens de bien & entiers, qu'il en fût 



B 7 * UVRE IH DE. LW1STOIRÏ 

oncques, reculèrent les plus/ avanças des 
conduis jufigueb à, leur féconde nroppe. Ou 
le General, des^Angiois (comoàc vaillant & 
afleuré qu'il était) «înfLqu'ipaaasit lès ftem 
$bi 'combat il sefbranloiv pa^r nous foira un* 
charge^ fut tuy mefmes A fon 'petit bataillon 
chargé de «anb de hârquebtmiadeSj quii fe 
veid en. peu dihdurés environhé^ de corps 
morts : qui iejxediktôt à tèlfe- defeïpsradej 
qbe baiflkpc la tefte, il entra ^>ius autant au 
œinfbacquU naVoir.poiiuriencpi^ &i& 1$ 
sadreffam .la put où iqio^dù: mw< enfeigire^ 
an< i^ncUhommBf nommé ^Dedkwjies, , îqtq 
pofxotriren&ign&cqrdhalb <&>fâgdBuv;iie 
btChappeite, feToéutratcalquettà Itiy ;à«roa(ii 
drfpce û bais.le! Gèiawptl sakbuati detifan; 
arahtage, luy jwfcq hh ,fi ^tDandcoup dé 
pidqueien la \gorge, qu'il ip.tumhajDar anuet 
oùibipn.pèiiiapre^ Jbdamc} dfentattt,lipgi^ ( 
ùap^tkmrdes)aikgrefe 
départit dr rcii abonde, : ân&nt; peptui cation 
d'un- gtand ma^ù un .gratuit bien. Càn l!infe. 
licite dé k iviej.teiiriairfe jèft tei)&, jqu on là 
doit mettre au liane des chéries de nui pris & 
eftime. 
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CHAPITRE VlN€ÏScBiPTlESME 

: ' ■ . i ) ' ■ • r/ 

IJMSÎ avçç gwpfl rçfiflance &• di£, 
Ificuké tous noz gens dis gMçnse 
jdçfçendirejit ça terre» M^ia 4pji?nd 
le combat fuc attaqué dans lïfle x ^c, que, 
moniteur de I}efle & içs ibldats fuient venuz 
aux mains avec les çpaé/ni$ :• eux jà d'ailleurs 
elpouvemez? quand iU virent meitfdrir de 
coyp^.dçyap^leujs «yWf, Ipu* Général (*), 
caluy quiaypit n^igueres'fait na^rir Desboryes, 
s^e%ouv^qcei^pt de Jfoffp qq ik ne feiioyent 
plw:'4? *$ftfi» «W* ^n defordrer gagèrent 
ime .poituftecfe ViÇeyQtt.iJs &r$Qt tous pris 
cqp#bç ipoutopt. Je ne v^x jà ramentçvoir 
4 peqr. qi}e;l§$_ Ajjgkns'eureîit de 1& mqrt. 
C^jçftime qye l^i -crainte ^a^truy (pour, 
erre- une choie tapt indigpe ^le l'hoatfne de; 
gu^rïe) ne 4p}bt être oufe devait les yey*: 

' <Çi)<1\ r ^^peMt^awaa[ 'MaHnshéd cite -également pat-roi 
les n^rts. Georçps Ajpplçby., éçuyer & capitaine d.'uneenfeigne 
de gens.de pied venus^du Derbyshire, b Çafpar frzoni, 
capitaine defeltat^ a là foldêde 1'fcngtetenne.' 
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des jeunes hommes faifans profeffion de 
proëfle & vertu. Je diray bien que fans avoir 
perdu trois hommes nous emportafmes Tifle 
Dieu fur les Anglois, qui etoyent plus de 
huit cens hommes accouftumez & nourriz 
aux armes, qui n'étions pas fept cens à les 
combatre. Nous y trouvâfmes bonne quan- 
tité de greffe '& moyenne artillerie, munitions 
dé vivres & dé guerre, & de toutes fortes 
d'outils & d eftôffes pour s'y fortifier, oultre 
une grande holîrque chargée ( de màlvoifie, 
de matras, de <lrap de foyeflc de laine, & 
autres chofes nèceffirires pour habiter & for- 
tifier un lieu de' confequerice, & de quoy on 
rient grand compte. Et en cet endroit &ult 
que Je die que 'les Anglois, eritre les autres 
nations de la terre, font ceux qui avitaillent 
plus curieùfémént un fort qu*ife prennent en 
main : mais àùffi font ils ceux (Jûi les fçàvent 
aùffl mal garder. Mbnfïeur dé Deffe refiafà 
dé prendre part âû butin qu'on avoit fait en 
l'iflé : relpondant à ceux qui Vêfforçoyent de 
luy perfuader lé contraire, qu'il ne s'attribue- 
roit jamais les chofes qui devoyent appartenir 
aux foldats, en rècompenfe de' leurs vertuz. 
w Moi mefmenient (difoit il) qui ne defiray 
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oncques de retourner en France, enrichy 
d'autre chofe que de gloire. " Parole, à la 
vérité, partant d'un cœur magnanime, qui 
ne demandoit avec l'honneur autre falaire de 
fa vertu. 
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Il Cti,4fiTRE yft(ÇTH0TiES&fE 

f * " ' * " 

D'u'n STRATAGEME QUE VOLUT JOER LE CAPITAINE SAINT ANDRÉ, 

ET COMME MONSIEUR DE DESSÉ SE MIT AU RETOUR EN FlAflpE. 

; E lendemain à l'aube du jour, deux 
^grans navires angloifes & une ro- 
) berge venans pour aporter d'autres 
munitions en l'ifle Dieu, jetterent une fragate 
en mer, où dépendirent quelques foldats 
anglois, en intention de venir en l'ifle aver- 
tir leurs compagnons de l'occafîon de leur 
venue : mais ainfi qu'ils etoyent fort près 
d'aborder, combien que le capitaine Saint 
André, qui avoit été laifle dans l'ifle, en ufaft 
autant accortement qu'il etoit poflible, & 
qu'il euft feindl avec bon ordre & grande 
difcretion qu'il etoit pour les recevoir comme 
bons amis & compagnons, fi efl ce qu'ils 
découvrirent fa tromperie, je ne fçay par 
quelle apparence, & à force de voguer, 
gagnèrent leurs vaifleaux, lefquels s'etoyent 
approchez de l'ifle, qu'ils firent retirer hafli- 
vement, les ayans aflurez que les François 
etoyent maiftres & feigneurs de l'ifle, qui 
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avdrç ère à mû iftâie; jou^s; fîe.qàils fcaix 
firent croire facilement aicra que Saint André 
(qui avoit p^ur ies^ anaaifer febicft juiques là 
de éoaoér à èm > gaierçsi). comcpanda qà'rou 
leiar tarait .:. ceL qu on fie -èà telle . diligence 
& adreffièv jqw a bto grarid pe^ 
fe peurcoit oflotgfier aflec à tema> Ce jour 
mèfmeila Réy<ote fe &it,jporcer/dahs Fifle for 
une gafere du feigndttr de Vill^aignoa. Et 
après qu'elle éuryifiitf h. fort des: Atogkas, . 
& vau de trois à quatre céda homipes qui 
avoyérit été tueri au. cbmbat y kfquefe jetoyent ; 
ericorës tous eftenduz for U terre^ eUe dit au 
capitaine S^iht André : ? Et bien,. Capitaine, 
fetoi&il mainteoaott kv£R aifl? à nos. enneinis 
de preiidre cette lue fur nous quil fcous ha 
eoa facile. de Fëmportsfc fur êtix?" — "Non, , 
pardieui iBadaiijue(refpofldit H) car voftre ifle , 
eft aujourd'huy fortifiée de meilleures -mu-, 
railles qu'elle n'etoit hier^ étant en la. garde, 
dettes, foklats, qui font tous hardie. & fort, 
vaillans hôriime^." Et à monfiçur de Monluc, 
qui Til aujourd'huy Evefque. de Valence, : 
lequel (comme &ge & de. fmgulier jugement 
qu'il eft) remonftroit être neceflàire de con- 
tittuer en toute diligence; l'œuvre de la forri* s 
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ficariori de Tifle : " Monfieur (luy die il) plus 
nous ferons fortifiez de murailles, plus ferons 
nous invincibles : mais où les Anglois nous 
voudroyent prévenir, ces vailkns hommes 
(monftiant fes fokkcs) feront des rampars de 
leurs armes & de la bonté de leurs courages." 
Outre que les louanges qù on donne en 
payement de vertu la font croiftre merveil- 
leufement, & quiln'eft rien qui face tant 
aymèr & révérer un capitaine de les gens de 
guerre que cete louable façon de procéder. Le 
capitaine Saint André ne haut louoit fes foldats 
fans propos : car je n'en vy oneques efquels 
largent du Roy fufl mieux employé, ne qui 
fe bazardaffent plus hardiment à la guerre. 
Bien toft après l'heureux achèvement de cete 
entreprïfe, monfieur. de Deflç fe retira en 
France fur les galères, accompagné de vertu 
& fortune, Iefquelies rie fe trouvent gueres 
de compagnie à fàvorifer les hommes : & 
comblé de tant d'honneur & de gloire, oultre 
qu'on nie veid jamais autre plus heureux en 
l'exécution de haultes & magnanimes entre-; 
prifes, ne qui plus modeftement ayeufêde 
fa fortune, qu'il n eft homme vivant de ceux 
qui l'ont fuyvy en fa vie qui n'affirme avoir 
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yeu tousjours en lui une fi vertueufe manière 
de commander aux gen6 de guerre, & une 
fi rare vertu à entreprendre les expéditions 
hazardeufes, que fans expofer la propre per- 
sonne aux mefînes dangiers, il ne hazarda 
oncques un feul des fiens à la mercy de 
fortune. Combien que tous les foldats de 
l'armée, & tous ceux aufquels il ha eu à 
commander, pour la révérence qu'Us luy 
portoyent, meflée d'amour & crainte, ayent 
tousjours fait d une grand gayeté de cœur 
tout ce qu'ils devoyent (i). 

(1) w Et quelque temps après, le Roy de France envoya le 
feigneur de Termes avec quelques gens de pié, U fa compa- 
gnie, & celle de monfeigneur de Beaumont- Brifay en Efcofle, 
fe manda audit feigneur de Dette qu'il s'en retournait en 
France. Les Anglois avoient prins l'ifle des Chevaux, qu'ils 
avoient fortifiée U garnie de toutes chofes pour la garde : 
mais ledit feigneur de Deffé fit une entreprinfe pour la pren- 
dre d'aftaut : & pour ce faire choifit fept cens hommes de 
pié les meilleurs qu'il peut choifir, & les fit mettre en grand 
nombre de petits bafteaux & en quatre galleres que le che- 
valier de Villegaignon avoit là, & luy mefme fe mit en une 
gallere, & fit en forte que les galleres tenoient le bas de 
rifle en fubje&ion. Et ce nonobftant ceux de l'ifle tiraient 
inceflamment coups d'artillerie contre les François. 

" Ledit feigneur de Defte fit marcher les bafteaux le plus 
près de Tille qu'il fut poflible, & fit tirer quelques harque- 
bouziers, qui firent abandonner la tranchée du bas de l'ifle 
aux Anglois. Les fouldars françois mirent pié à terre, cent 
ou fix-vingt, qui pourfuivirent lefdits Anglois : fc. ledit feigneur 
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de Defle fjt otycendre avep luy lp p|us qu'il peut tant dp (a 
compagnie que des autres.' Les Ahgloîs vïndrérit pour fecourir 
létife gène aVec trois énfeignès. Ledit Teigneur' de Delft les 
repoufta, &. les pourîuiviC bâtant jufejues dedans leur fort ^ 
furent tous mis en pièces, & leurs. ,fept enfeigoes envoyées, 
au tloy. Ledit feigneùr de Deffé mit bonne gamifon en ladîtte 
iljle, U fitfon prépara ttf pour s'embarquer -& »'en. venir ei»i 
France. 11 s'embarqua au P«tit lid, en Efcoffe, au mois de 
juillet mil cinq cent quarante neuf, & dedans neuf jours après, 
arrivèrent' fier, mer <au.port de. Djfcppe.'' -^'Bouchet, Annoks 
<tAqwtaine,tp.jB). . . 



FIN. 



Imprimé à Paris, par Benotft "PreVoft, en la rue Frementel, 
à l'enfeigne de l'EftoilIe d'or. 
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flous croyons devoir compléter te récit de Jean dé 
Beauguè par quelques extraits dé la correspondance 
officielle relative k l'expédition française commandé*, 
par André, de JJontateœ&ert d'Easé, et récemment 
publiés par M. Alexandre Teulet, dans sa fcoïïéXîtftm 
îritittiïée : Papiers d'Éiaf relatif* à l'histoire d'Éiosse 
auXVfisièçje, etc.. 

flous, donnons le te,xte, entier de quelques-unes de* 
letyTO^ en aous. bornant à l'analyse dès autres, teBe 
que nous» la trou ton» dans les sommaires rédigés par 
le savant et consciencieux éditeur, il Tait précéder 
cette partie de sa publication par une Notice dont 
nous croyons devoir citer le passage suivant : 

c Les pièces que nous publions donnent sur ce siège et le 
séjour des Français en Ecosse des détaifs curieux et que 
l'on chercherait vainement ailleurs; mais, en les consultant, 
il ne faut pas oublier que ce sont des rapports transmis à 
l'ambassadeur d'Espagne par l'ambassadeur d'Angleterre 
résidant en France, et que, par conséquent, tout y est 
présenté sous le jour le plus favorable aux Anglais. 11 
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est vrai que les Anglais se défendirent vigoureusement dans 
Haddington, et que, grâce aux mésintelligences survenues 
entre les Écossais et les Français, le siège traîna en longueur. 
Mais les Anglais éprouvèrent aussi, surtout dans la journée 
du 15 juillet, des .échecs considérables que le narrateur a 
grand soin de dissimuler. Au reste, le roi de France atteignit 
complètement le but qu'il s'était proposé en faisant celte 
expédition. Villegagnon et de Brosse ramenèrent en France 
la jeune reine. Les discordes civiles qui s'élevèrent alors en 
Angleterre empêchèrent le Protecteur d'employer toutes ses 
forces contre les Écossais; les ravages exercés par lord Grey 
f n Ecosse n'aboutirent qu'à amener de terribles représailles 
de la part des Français, qui firent une incursion en Angle- 
terre, d'où ils revinrent chargés de butin. Haddington, dont 
ils avaient (été forcés de lever le siège, se rendit, )ejl5 sep- 
tembre 1549, à M. de Termes, qui avait remplacé d'Essé en 
Ecosse ; enfin, par le traité conclu à Boulogne le 24 mars dé 
Tannée suivante, dans lequel les Écos&aïs furent Compris, et* 
qui mit fin aux hostilités en Éeosse et sur lé continent, là 
France gagna. le comté de Boulogne. —U'exjtfte une néiation 
spéciale du siège soutenu par les Anglais dans Hadtjiagton ; 
c'est encore une sorte de panégyrique qui a pour titre : 
A Discourse of the worthy service lhat was done ai Had- 
dington, in Scotlande, the seconde yere of fhe reign'e bf Kmg 
Eêward the siooth, in prose and verse, et que l'auteur, Ulpin 
Fulwell, recteur de Naunton , dans le comté de Gtacester, 
qui vivait, vers la fin du xvi* siècle, a inséré dans son ouvrage 
intitulé : The Floiver of Famé, Lond., 1575, .4°. » 
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DOCUMENTS ESPAGNOLS 

BELATIFS 

A L'EXPÉDITION DE D'ESSÉ 

BN éCOSSB (1) 



1548 
Lettre de X. Jean 4e S'-Mauria au prlnoe d'Espagne. 

( Archivée eu JteysmiM. — K. f ttt. Lto**e B. 7, »• *7 M* âm papier* o> 

Sinmncaâ.J / 

Entai de divers rapport* eimeeniam tes aSaires d'Ecosse — Atis que te secours 
MToyé de France en Ecosse • pria te mer. — Forces 4e l'expédition, qui est 
conduite par Strotti, le Bhingrare et d'Andelot. que l'on dit être sous les 
ordres de M. d'Esse. — Préparatifs faite par Te» Aaglata powr s'opposer aui 
projets s)e la France. 

Et rïeft, depuis, aultre chofe furvenne, finon que l'armé* 
du Roy pour lé fecours d'Efcofle a faift voille paflant entre 
Douvre & Calaix, & l'on n'a encores nouvelles de l'arrivée 
d'icelle. Elle eft pour certain de fept vingtz voilies, entre les 
quelles ÎI y a vingt fix ga II ères. L'on y a mandé quattre mille 
François, tant Gafcons, Bretons que Normands, deux mille 
lansquenetz, de ceulx qui eftoient jà icy, &. environ cinq 
cens Italiens, lefquels Pierre Strofle conduiél, Ri nt grave les 
diâs Altemahs Se le fieur d'Andelot le-furplus. L'on tient qu'H 
y a deux centz hommes d'armes foubz la charge du fieur 
d'Ercey, qui eftoit à Landrecy avec Lalandre 

(1) Extraits de Tealet, 1.1, p. 186 à 202 de redit, in-4\ 
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1548. — 5-47 juillet. 

Autre rapport envoyé par X. de S'-Mauria. 

Détails de divers engagements entre les fraVieels et les Écossais cem mandés 
par d'Essé, et les Anglais sous les ordres de lord Grey. — Siège de Haddinglon 
formé par les Français. — Combat litre; On me de la ville. 

Aulnes advertiffementj touchans les nouvelles iEfcojfe. 

ADVERT1SSEMENT DU V* DE JUILLET I548. 
{. 

Hier les ennemis firent une longue &. grande baterie fur 
le botiTeVeift appeté 'l4faiames%crùfé)?err, fc âpres ^ ifônne- 
rent l'anavlt : -mais ceulx de. dedans les ont, vaillamment 
repoulfés &. tué plufieurs deftiiéts affaillans, & entre les aultres 
ung grant capitaine : fit ceulx de dedans ont refatât ledit 
boulevertjde forte que aujourothuy il n'y appert point qu'on 
y faid ny. baterie ne brèche. 

Le Gouverneur (i) & moniteur d'Effé, eftarrt advertis que 
les flânez .de la ville eftoient oftez fit la brèche .convenable 
pour donner l'affault, vindrent avecq bon nombre des plus 
grans fit expérimentés, pour recognoiftre fit veoir la brèche ; 
mais ceulx; de la ville defeharge^ent neuf ou dix pièces, tout 
à ung coijpj fit. en tuèrent quatre ou cinq,, fit emportèrent 
les jambes à plus de douze aultres des plus braves. Et le 
Gouverneur $. monfieur d'Effé fe retirèrent en hafte. 

ADVERT1SSEMENT DU XVI* DE JUILLET I 548. 

Monfieur d'Effé a promis au Gouverneur qu'aujourd'huy il 
attemptera de rçchief l'affault ; &. quant ilz fauldroient de 

(i) Le comte «TAjrran. . , 
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leur intention, toutefois il difoit qu'il trouverait moyen 
d'avoir ta ville devant qu'il fuft jamais xv jours : mais te 
Gouverneur ne voyant que paroHes fe délais fe nul effet, 
commença à murmurer fe dire que les François ne faifoîent 
aultre chofe que de gafter fe deftruire le païs. — Et monfîeur 
d'Effô en une grande colère, lui refpondift que la faulte eftoit 
en luy quy avoit fouffert les Anglois labourer fe fortiffier, 
quant il les euft bien empefchés, fe dift que toutz bienfaiftz 
eftoient perduz qu'on faifoit pour gens fy ingratz. Et en celle 
forte multiplièrent paroi les entre eulx. Et les Efcoflbis font 
jà tout ennuyés de ces délais, que bien mille d'eulx fe font 
partis fecretement fe retirés du camp aujourd'huy au matin. 

Il y a eu altercation entre les Efcoflbis fe François. Et les 
François difent que, depuis qu'ilz fe font encampés devant 
ladi&e ville, ilz y ont perdu troys cens de leurs gentilzhommes ; 
fe pourtant ne peuvent donner l'aflault comme ils avoient 
délibérez. 



1548. — 30 SEPTEMBRE. 

Lettre de M. de 8<-lfaurifl au Prince d'Espagne. 

Envoi d'an nouveau rapport eur les affaire* d'Éeoaae. — Continuation dea 



Une des plus grandes navires des François, nommé le 
Cardinal, de cinq cens tonneaulx, eft perie fe enfoncée auprès 
d'ung lieu nommé Sainét Combe inche (i), fe la plus grande 
part de leurs navires ont perdus leurs cables fe ont eftez 
contrainétz de copper leurs matz. Une de leurs gelées ëfl 

fl) Probablement Incb-Colm, tle située dans le Focth, sur la côte 
nord, ei qui Tait partie dn comté de Fifo. 

»9 
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enfoncée foubz Temptallon, fc penfe l'on qu'elle avoit receu 
le coup qui fuilcaufe qu'elle fe perdit, par le tra'tét des 
navires anglois. 

Le principal homme des Alemans, excepté le Ringrave, 
eft tué, & le lieutenant de monfieur d'Efîé prifonnier en 
HatHngtoa. 



1548. — l« r -9 OCTOBBE. 



Nouveaux rapporta envoyés par M. de S'-Xauria. 

Contiliuallon des hostilités. — Prise de Gedbnrgh par les Écossais, qui aban- 
donnent Mmfeftt après la ville au Anglais. — Dévastât!**» oenamisM en 
Ecosse par lord Grey. — Sorties faites par la garnison «YHaddington. — Rixe 
survenue entre les Français et les Écossais dans la ville d'Edimbourg. — 
Attaque* dirigée par les Français eontce Haddlagton ; assiut dosa* A la vttt. 
— Retraite des Français. 



ADVERTISSEMENT DU VIII* D' OCTOBRE. 

Hier, entre les heures de quatre fc cinq, fur le foir, advinft 
ung débat U efcarmouche en la ville de Edenborough entre 
les François fc les Eicctfoia, dont fe caufe fut telle : — Ung 
François vendift une hacquebute pour ungefcu à ung Efcoflbis, 
fc ayans receu l'efcu, le François s'enfuyt avec l'efcu & la 
hacquebute. Sur quoy l'Efcoflbis alla plaindre au prevoft de 
Edenborough, eftant de la maifon de Hamelton, parent au 
Gouverneur fe capitaine du chafteau de Edemboroug (i). 
Ledid prévoit ordonna que le François délivrerait La hac- 
quebute ou repdroit l'argent qu'il avqit receu.. Mais le 
François eflant accompaigné de pluneurs de fa nacion, ne le 



(1) Il s'appelait tbe Laird of Stenhouse. Voy. Tytler, HUt. ofScot- 
Imd, t. VI, p. 57. 
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vouluft point faire, fc entrèrent lefdiéts François en parolles 
contre lediâ prevoft jufques à le défier, & à la fin defgaigne- 
rent fur lui & le blecerent en la tefte, au bras fc à la cuifle. 
Starqooy fut fonné l'alarme parmy la ville* U le peuple s'es- 
meut pdur venir fecourir leur prevoft. Et les Françoys fem- 
blablemerit y accoururent pour ayder leur compaignons, & là 
s-entrebatirent de forte, qu'il y euft xxu Efcoffois tuez fur la 
place ; deiquefe- y euft aulcuris gens d'eftime, comme Hamel- 
fon filz aifné dudicV prevoft, fc ung Guillaume Stewart frère 
de mytord Wëflam, Robert Harhelton ung vaillant &. hardi 
jeune' gentilhomme, filt du capitaine Dunbarre, lequel capi- 
taine eft maintenant prifonhier en Angleterre à la Tour de 
Londres) -ung aultre gentilhomme nommé Robert Chappen 
et le fecrétaire delà ville quy eft fort piainft. Le refte eftoient 
bons bourgeois de la ville. Et defdiâc EfcofTois y eut quelque 
trente* ou quarante de blecez de coups de hacquebutes, 
dont l'on eftime que la plufpart en mourera. Des François y 
en euft huiét tuez & ung capitaine. Auquel débat fc efcar- 
mouche Oterbourne Ou Tubourrte fe porta vaillamment pour 
les Efcoflbis. A la fin le Gouverneur St morifieur d'Effé fièrent 
tant qu'on mift jus les armes d'ung cofté fc d'aultre. Le len- 
demain, qui fut le vm*, iedic* Gouverneur & d'Effé fe aultres 
tindreht confeil enfembie. Et pour ce qu'il avoit efté conclu, 
quelque quinze jours devant, que le landemain, qui debvoit 
eftre le xv*, l'on attémpteroit de furprendre ceulx de Hading- 
ton, monfieur d'Effé avec tout* Tes gens, fortift de Edenbo- 
pough &t ce jour là fe rencontra avec le Ringrave & fes gens 
en ung lieu dit fc alflgné pafàvant : ù airifi marchèrent vers 
Hadtogton, la cuidant -furprendre. Et incontinent qu'ilz furent 
fortis de la ville de Edenborough, ceulx de la ville ferrèrent 
leur portes & co'mniencérértt à chercher partout ; at autant 
de François qu'ils trovoient malades le autres, le*defpechoient 
& les jeôoient en lieus lecrètz, affin qu'on ne les puîftV 
retrouver. 
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ADVERTISSEMENTZ DU IX* D'OCTOBRE, DU CAPITAINE DE 
HADINGTON. 

Ce jour là mefmes, nouvelles vindrent au Gouverneur, 
eftant au diner, que les François fe Alemans avoient gaigné 
Hadington d'aflault fe avoient tué toutz les fouldartz excepté 
quelques gentilzhommes, fe excepté ung boulevert nommé 
W aidâmes boulevert, auquel aucuns gentilzhommes fe defen- 
doiant encores fe offraient de fe rendre, leurs vies feulement 
faulves. Sur quoy lediâ gouverneur fift fonner la trompette, 
fe, aflemblant toutz fes gens de cheval, fe mift incontinent 
au chemin pour tirer vers Hadington, efperant de venir 
encores en tempz pour ayder à prendre ledit boulevert: 
mais, quant il euft chevauché jufques à Laftrabe, une lieue 
hors de Edenborough, on lui apporta aultre nouvelles 
comment leur gens avoient efté repoulfés fe battus : ce 
que de prime face il ne creut, ains pafla oultre jufques à 
une montaigne, guaires loing de là, dont il veid lefdiâz 
François fe Allemans qui s'en retournoient : de quoy tout 
eftonné baifia la telle fe fe mift au retour en halle. Et après 
que lefdiâs François fe Alemans furent rentrés en la ville, 
monfieur d'EfTé fe le Ringrave, après qu'ilz furent defarmés, 
allèrent à la maifon du Gouverneur pour parler à lui : mais 
le Gouverneur ne vouluft pour lors parler à eulx. * 

Le lendemain, ledid Gouverneur parla avec lefditz Deffé 
fe Ringrave, & ne montrèrent pas fort bon femblant les ungs 
aux aultres. Et dift le Gouverneur tout hault qu'il feroit 
inquifîtion de ceulx quy avoient faid les oultraiges fur fes 
parents fe les bourgeois de la viile, & qu'ilz en feraient punis 
comme de droift fe raifon. 

Et font les Efcoffois bien aifes que les François ont efté fy bien 
f ratés à Hadington : fe principalement ceulxde la maifon de Ha- 
melton fè contentent mal de eulx pour la mort de leur parens. 
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DOCUMENTS FRANÇAIS 

BBLATirt 

A L'EXPÉDITION DE D'ESSÉ 

BN ECOSSE (1) 



1547-48. — 22 mars. — Edimbourg (2). 
M. de la Chapelle an duo d* Aumato. 

(Bibliotk. national*.— Fondé dé Gaignèr*, »• SU, p M. — Orig. riçnéj 

Éloge de la Reine régente d'Ecosse, — Affection générale qu'elle a sa ae conci- 
lier. — Effet de stupeur produit sur les Écossais par la défaite de Pinkie. — 
Nécessité de leur envoyer de prompts secours pour qu'ils n'abandonnent pas 
le parti de la France. — Entrée en Ecosse de lord Grej et do comte de Lennoi. 

(1) Tout ee qui sait est extrait du tome de Teulet. Appendice, 
p. 659*716. 

(î) Nous avons dit au commencement du § XXXI, p. 185» note 1, 
dans quelles circonstances fut entreprise cette expédition formidable 
confiée par Henri II a ses officiers les plus habiles, sons le commande- 
ment en chef de M. d'Essé, qui fut plus tard remplacé parH.de Termes. 
Nous avons fait observer en même temps (même note, p. 186) que 1rs 
documents contenus dans ce paragraphe étaient des notes adressées 
a l'ambassadeur d'Espagne, M. de Saint-Maoris, par l'Ambassadeur 
d'Angleterre résidant en France, et que, par conséquent, on pouvait 
les soupçonner de présenter les faits sous un jour favorable aux Anglais. 
Ce sont dos documents émanés d'agents français que nous publions 
maintenant; ils peuvent servir h contrôler les premiers ; ils embrassent 
une période plus étendue; Us donnent sur les opérations militaires de 
l'armée française de nouveaux détails; mais surtout ils présentent sur 
la conduite désordonnée des gens de guerre français en Ecosse, sur le 
gaspillage des sommes considérables envoyées par le Roi de France, 
- sur les embarras de toute nature suscités a la Régente, des renseigne- 
ments qui nous ont semblé du plus grand intérêt. (Note de M. Teulet,) 
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— Retraite de la Régente et de sa fille à Dnnbarton. — Échec éprouvé par le 
comte de Lennox, qui a déterminé la retraite de lord Grey. — Avertissements 
reçus d'Angleterre sur une nouvelle invasion que préparent les Anglais pour 
le mois d'avril, avec des forces considérables. — Indisposition de la jeune 
Reine Marie Stuart. 



1548. — 18 juin. — Edimbourg. 
M. d'Oysel au duo d'Aumale. 

Débarquement de l'armée française en Ecosse. — Retraite précipitée de lord 
Grey.— Résolution qui a été prise de faire reconnaître immédiatement la place 
d'Haddington. — Bonnes dispositions dn duc de Cuitellerault pour remettre 
entre les mains du Roi les places fortes désignées, et faire passer en France 
la jeune reine. — Défaut de m «yens de transport, qui relardent de qnelquei 
jours l'entrée en campagne. — Levée de six mille hommes pour se joindre à 
l'année française. — Déclaration que ce nombre a paru suffisant, et que le* 
Anglais ne sont pas assez forts pour n écess i ter imsjlevde en masse. 



1548. — 10 JUIN. — ÉCMMBODRfl. . 

M. d' Andelot au duo d'Aumale. 

Brillante réception faite a l'armée française par la Régente. — Heureuse arrive 
en Ecosse de cette armée, qui, malgré le mauvais temps, n'a perdu qu'an seul 
navire. — Préparatifs pour le siège d'Haddington. — Plan dressé par le 
seigneur Pierre Strozzy pour fortifier Lelth.— Activité que l'on compte 
mettre i Cette eotreprise sussitot que l'on aura obtenu l'autorisation du duc 
de CbiteUenralt. 



1Ô*8. — 24 JUIN. — EDIMBOURG. 

M. d'Oysel au due d'Aumale. 

Reconnaissance de la place d'Haddington, qui a été faite par M. de la Chapelle et k) 
capitaine Mil lerin.— Espoir que cette place pourra être attaquée avec succès.— 
Prochain départ de MM d'Essé, P. Strozzi et d'Andelol pour en commencer le 
siège. — Bonne grâce avec laquelle le duc de Châtellerault a remis le château 
de Dumbar entre les main* du Roi.— Assurance qu'il est tout disposé à Irrrtr 
également le château de Bkwkuess, quoiqu'il n'ait pas encore les lettres de 
sûreté apportées par M. d'Eesé. — Dispositions secrètes faites pour l'embar- 
quement de Marie Stnai U — À via- que la Régente a déjà obUnu ce consente- 
ment du comte d'Angus. de G. Douglas, du comte de Cassilis, de lord Seatoo, 
et de sept ou huit é vaques et prélats d'Ecosse, an mariage de Marie Stuart 
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avec le Dauphin, et à son propre voyage en France. — Nécessité d'accorder 
promptement ce que la Régente a fait demander au Roi en faveur de ces 
seigneurs par le «leur de Contbae. — Commencement des hostilités devant 
Haddington. — Préparatifs faits en Angleterre pour reprendre l'offensive. 



1548. .— 25 juin. — Edimbourg. 

La Reine Régenta d'Ecosse à ses frères le duo d'Aumale 
et le cardinal de Guise. 

Bonnes dispositions de l'année qui vient de débarquer en Ecosse, et qui va 
partir pour le siège d'Haddington. — Préparatifs qui se font en Angleterre 
pour euvahir l'Ecosse lorsque l'armée française se sera retirée. — Espoir de 
la Régente que le Roi ne rappellera pas ses troupes avant que tout ne soit en 
sûreté. — Exécution des promesses faites par M. d'Oysel. — Plaintes de la 
Régente au sujet de ses affaires personnelles. — Instances' pour qu'on ne 
laisse pas l'armée manquer d'argent. — Détails sur les mesures qui ont été 
prises pour «ssmwr les ft&ssstam»*, - MrtaTàikmqàeaft lé «atiwppnllSSon 
année, c'est la perte du royaume d'Ecosse. — Témoignage de satisfaction en 
faveur- de M. de la Chapelle. 



1548. — 25 juin. — Edimbourg. 
X. de la Chapelle au duo d'Aumale. 

Avantages que le Roi pourra tirer de son armée d'Ecosse. — Nécessité d'y 
maintenir cette armétfnJnisiinmcU flott* ^pendant tant f^frer. — Espoir que 
fondent les Anglais sur le rappel des troupes françaises. — Inquiétudes qu'ils 
inspirent aux Ecossais A cette occasion.— Confiance tle M. de In Chapelle 

• qu'on parviendra A n'emparer d'Haddingtes, dont il a fait la rofiflimilasanon 
— Escarmouche devant cette place. — Avis que M. de la Chapelle s'est rendu 
a Dumbar avec l'archevêque de Saint- Aadré, et que cette place importante 
lui a été remise de fort bonne grâce. 



1 548, — 5 JUILLET. -7 AU CAMP DEWVKT ÎUUDÎ*XGT0». 

M. d'Andélot a* duo d'Aumale; 

Arrivée de l'armé* français» devant Baddingfcm. — Escarmouche tous les mur» 
de la place. — Mort du capitaine Villeneuve. — Blessure reçue dans la même 
araire par Piètre fittovtl. — Mesures. prises p*r 4»4hflrist, jour presser. Je 
siège avec activité. « 
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1548. — 6 juillet»— Edimbourg. 

La Reine d'Éooaae au duo d'Aumale et au cardinal 
de Guise. 

Avis que le parlement va M réunir an camp devant Haddingtoav pour tout 
remettre entre les main» du Roi. — Assurance donnée par la Régente qu'aus- 
sitôt après die fera embarquer la Heine s» ftfle.-- Se» regrets de n'avoir pas 
été arertie plue lot du départ de S. de Sonna peur la France. — Instances 
pour que le Roi laisse en Ecosse toutes ses forces navale*. — Déclarai tou que 
la retraite de la flotte amènerait la rame de toute l'entreprise. 

1548* — 6 juillet. - Edimbourg. 
M.orOyurta*dmod'Anmatoe^ 

Arrivée i Edimbourg de M. d*Oysel, pour presser la réunion du parlement, «ni 
doit s'occuper du mariage de Marie Stuart. — Nouvelles d'Haddingtoo. — 
Détail» sur le» u a vaux da> siège. 



1548. — 6 JUILLET. — AU CAMP DEVANT HaDDIUGTOW. 
M. d'Esse «a duc d'Aumale. 

Xtcellent accueil fah i l'année par la Reine Régente. — Détails sur le siège de 
Haddi0g%ou.-~ Rapslr d'une bons» réussite, malgré les force* et la résistance 
des assiégés. — Secourt de sli mille homme» que lord Grey doit leur amener. 
— Arrivée du duo de Chitelleraoit, qui est veou rejoindre le Régente k la 
léte de quatre mille hommes. — Vif chagrin causé h M. d'Es*é pur la blessure 
de M. de Strozxi. — Espoir que cet habile ingénieur n'eu restera pas même 
estropié. 

Monfeigneur, ce que je puis vous foire 
entendre pour nouvelles de ce pays eft que, 
y eftant arrivez, avons receu tels honneur 
& traitement de la Royne voftre feur que 
telle princelTe ne l'euft peu faire meilleur ne 
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donner plus grande cognoiflance du bon 
voulloir qu elle a que les chofes aillent félon 
le bon plaifir du Roy. Nous avons fejourné 
à Liflebourg quelques jours, attendant recou- 
vrer les chofes neceflaires pour noftre armée. 
Ce que ayant fai6t> fommes venuz meélre 
camp davant Hedynton, & avons tellement 
& de fi pies aflïegez les ennemy s que, depuis 
le premier jour, ilz n'ont jamais ofé faire 
fortye fur nous, & fy font noz tranchées k 
quatre pas prés du folle. Ilz font deux mille 
hommes de guerre dedans & troys cens che- 
yaulx : & vous afleure que lavons trouvé 
beaucoup plus forte que Ton ne nous avoyt 
faiâ entendre . Les premiers jours avons plante 
noftre artillerie à cent cinquante pas près des 
foflez, & avons fi bien battu leurs defiènces, 
que demain viendrons à fapper leurs battions. 
Nous avons advife ce moyen plus feur que 
de lavoir par batterye, pour ce que toute 
feur forcereffe eft terre. J'efpere, Monfeigneur, 
vèu le grand defir & debvoir que font tous 
les gentilzhommes & fouldars de l'armée, 
combien qu ik facent fort les àffeurez dans 
la ville, que, Dieu aydant, en aurons bonne 
vkîloire. Ilz atcandent tous les jours avoir 
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fecours du mOlor Grée'avecques fix. mille 
hotonœs . Mak, s'ftz ee [ jouent de réprouver, 
je luy iray an davant fi bien accompagné, 
que jefperbTen faire répen^r, fans toutefois 
Élire paroi 4 les «ootçpagnyes qui Xonc «uirour 
de? la rilie -pour Taffie£erl ta Roy ne a fai<5t 
yenir k Gawvxmàùr avecqies iine telle çom-» 
pagnjre. :iefquetixs;pour tout demain, feront 
btca quatre mille hommes &jmî bon teçixê 
d'en feire venir piui qtaaàt. les fondes deri 
eànemys crocûront. Je kreabr, aalp^voup 
advenir du malhÉiiF'qiii hoais jeft fiirvemr fur 
ta perfoane.dù feignenr Pierre, qui, : en allant 
davant hier ^vificdr npz crâncHéps^ a uafté 
bleflè à la cuiffeidian coqpjdb Jhàrqaeboafe 
à crocq : toutefois quïlnveiî «toùrwupoiîity 
& treil fera percW conirrie on «ipei^ Je 
vous âflfeure, Monfei^eur r 'que la pedbnnp 
noas Éûct beaucoup- de fiÉûlte, veu,£>n ae* 
couftuméc diiligciipe & >k. gran4e tafibâioû 
qu'il a monftrée de faûre fervioe àuiRoy & Ji 
k Royne yoftre feuîr.' La. pàriance de M. de 
Brezé fera 'briefvè, par qui je yods efcripray 
tout ce qui fera furvenu de plus : & oe ipor> 
cent lés affaires qu'il a eu en charge, Teioffi 
le bon pdsiifir'du Roy. Vous ferez adverty 
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du iurplus, qui eil furYcnu depuis. 'ttafbrc 
pattemenvpar le chevalier de Seiire* piêfeftt 

-porteur, _, , , ^ . ; . : • /, 

Moofeigneur^je mi .recommande tm 

humblement h voftre. bonne grâce* &. pris 

Dieu vous donner ,tres boa»« vye &. longue, 

Du camp devaiir Hadyataiv ce!yi?* juillet. 

. Voftre trésihumhle & très obeiilknt 

ferviteùr 

dEssé. 



f 1 548.— 20 juillet. 7- Au camp devant Hadjhngtqn. 
V. d'Esaô au duo d'Auftialè. " 

'Combat devant Haddington. — Défaite complète essayée par les Anglais. — 

• Décision prise par .le parlement pour l& txmcjwnon du. mariage de, Jfarlp 
Stuart avec le Dauphin. — Charge donnée i M. de Brézé d'aller porter an RoH 

• l'a*», *■ coMeatenieot don** par te» trais ifeUtt. * Vi*« DXtuk») pôtar 
qu'on ne laisse pas l'armée manquer d'argent. 

Mçnfeigneyr/ dépits pçs.de/nieres iettfrçs* 
que je vous ay efcripçes par lu chevallier 
Seurre^ ;il,iK>ii$ eft adv^neuë telle forttfpe 
que 00? ennemys nous font vetfpa Vjeoif 
jufques en ce camp, bien plus de trois mil 
chev^uilx, qyi.fyt giardi dfernier .(«<») : lefquel? 
nous receufines fi :bif?n, que de tous il n'en 

(i) telTjflffirt. 



?<)6 APPENDICE. 

rechapa deux cens. Et ont elle cous leurs 
chefz prifonniers & ung bien grant nombre 
de mortz : defquels j'envoye quelques enfei- 
gnes au Roy. Je ne fçay fi Ton doibc appelle r 
cella bataille, comme font les gens de ce 
pais, mais je vous puis dire que lartillerye 
qu'ilz ont dedans la ville dadvant laquelle 
nous fommes, tirent auffi bien dedans noz 
gens de guerre que fi la enflent eue avecques 
eulx, & tua quelques ungs des noflres : mais 
Dieu mercy ! ce fut bien peu. Au refte, Mon- 
feigneur, vous entendrez, s'il vous plaifl, par 
Monfieur de Brefay, comment la conclufïon 
du mariage de monfeigneur le Dauphin & 
de la Royne, voftre niepee, a efté fait : &> 
pour la fin de l'entreprife, la Royne fa mère 
«fl allée à Dombertrand avec le diél fieur de 
Brefay, qui, je pence, foit de celle heure 
embarqué. J envoyé au Roy le contrad 
de l'accord qui eh a efté fait par les trois 
Eflats de ce royaulme, & au furplus j efcriptz 
au di<St fieur de l'inconvénient en quoy nous 
pourrions tomber fi l'argent nous failloit. 11 
vous plaira en cella volloir élire aydant que 
puiffions eftre fecouruz d'heure, aultremant 
tout en ung infiant toute celle armée feroit 
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perdue^ De ce qui furviendra, je ne fauldroy 
vous en advertir par toutes les defpeches que 
je feray, & vous fuppliray cependant que je 
demeure pour très humblement recommandé 
à voflre bonne grâce. Priant Dieu, Monfei- 
gneur, vous donner, en fànté très bonne & 
longue vye. 

Au camp dadvantHadinton, ce xx mc juillet. 
Voflre très humble & très obeiflfant 
ferviteur 

d'Essé. 



1548. — t« r SEPTEMBRE. — MUSSELBURG. 

Lettre écrite d'Éeosae. 

Levée du siège de Haddingtoa. — Retraite de l'armé* française, qui a prie 
position à Musselbuig. — Présence de la flotte anglaise dans le Forth depuis 
plus d'un mois. — Descente que les Anglais ont essayé de faire sur la cote, et 
dans laquelle ils ont perdu pins de cinq cents hommes. — Commencement des 
travaux de fortification à Utth. — Résolution qoi a été prisa) de fortifier 
également Dnmbar. 

1548. — 15 SEPTEMBRE. — SAINT-ANDRÉ. 

M. d'Oiael au duo d'Aumale. 

Avis que les Anglais continuent à fortifier leur nouveau fort près de Douglas.— 
Mouvement de retraite ordonné par V. d'Esse, qui a placé les lansquenets i 
Leitb et les bondes françaises aux environs d'Edimbourg. — Charge donnée 
au sieur Dcsloges de se rendre sur la frontière de Tindale avec les chevau- 
legers écossais. — But de celle mission, qui est d'empêcher lord Grej 
d'assiéger un chltcau appartenant au lord Bucclcuch. — Précautions prises 
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. par U Régente pour arrêter les 7 coursés des Anglais sur Dundee et les environ*. 
— Ordre donné i M. de la Chapelle de traverser le Forth avec six enseignes 
françaises. — Retraite de la Régente 4 Falklend, pour se mettre i l'abri de 1a 
peste, et veiller i l'eiéculion d'une entreprise qui se prépare contre un 
seigneur du voisinage. — Résolution qui a été prise de fortifier Dnmbar. — 
Importance de cette place. — Vifs regrets de ce que H. d'Essé n'ait pas voulu 
de prime-abord la fortifier. — Glorieuse résistance «ne les habitants de Dumbar 
ont opposée aux Anglais lorsqu'ils sont venus brûler leur ville. — Leur désir 
de recevoir une garnison. — Possibilité de la loger commodément dans les 
maisons qui subsistent encore. — Ravages exercés jusqu'à quatre lieues 
(FÉdUnboérg par la garnison dtUddragtonl — Critique du dernier mouvement 
de retraite ordonné par M. d'Essé, contrairement i l'avis de la Régente. — 
Nouvelles rapportées d'Haddington par H. de Beaudisner, prisonnier sur 
.parole. — Vives instances pour que l'on envoie de France, sans retard, l'argent 
aitenJa par la Régente. 



1 348. — 15 avril avant Pâques. — Edimbourg. 

La Reine d'Éoosse à ses frères le duo d'Aumale et le 
cardinal de Ghiise. 

Mesures prises pour le ravitaillement dn château de Hunue. — Commandement 
de cette place donné par H. Dessé an capitaine Lavj. — Instructions trans- 
mises par M. d'Oyscl à cet officier sur la manière dont II doit se conduire 
avec les gens des frontières. — Conférences entre MM. d'Ovsel et d'Essé à 
Jedburg, pour aviser mol moyens de pourvoir aux' besoins de l'armée. — 
Incursion qu'ils ont décidé de faire en Angleterre. — Insistance de la Régente 
peur presser l'exécution de cette entreprise, qui a en le plus grand succès.— 
Prière pour que le Roi donne des moyens de suivre cette bonne fortune. — 
Entreprise qui se prépare pour recouvrer le château de Dundee. — Dessein 
des Anglais de fortifier un petit port nommé Aberlady. — Nécessité de s'y 
opposer. — lnstanees de la Régente pour qu'on envoie de l'argent. 



Et, à cette occafion, j'efcripviz au dift fîeur de d'Effé U la 
Chapelle fit priay le diâ ambafladeur les vouloir folliciter de 
faire cefte entreprinfe, fit leur en feiz pareillement eferipre 
par monfieur 4e Monluz (1). Et s'i accordèrent très volon- 
tiers. Nous les avons fait accompaigner d'envyron quinze ou 
feize cens chevaulx fit autant de gens de pied , fit ont fî bien 
faiét que, depuis la bataille, là où le feu Roy d'Efcofle, mon 

(1) Biaise de Monllae, qui devint maréchal de France sons le règiie 
de flen.i III. 
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beau-père, fut tué (i) ne. s'eft faift ung tel dommage ou 
pays de l'ennemy, car l'on y- a bruflé fix groffes bourgades 
fe prins fix petitz chafteaux, là où c'eft trouvé force bien 
dedans. Et ne s'eft jamais le diét ennemy ofé approcher de 
l'infanterie : bien furvenus quelques ungs à l'efcarmouche à 
noftre cavallerie, mais ilz ne s'y font arrestez, n'ayant pour 
ce laiffé d'y perdre cent ou deux cens chevaulx. Monfieur de 
d'Effé fe fa compaignie. euffent bien voullu qu'ilz fe feuflent 
approcher d'eulx, car ilz avoient bonne efperance de les bien 
frotter, comme ilz ont accouftumé de faire. 



Lettres de la Reine Marie de Guise à son frère François» 
duo, d' Aumale (2), 

Noos devons à l'obligeance de M. Charles Debécourt 
la connaissance de trois lettres extraites d'un ma- 
nuscrit en deux volâmes in-folio appartenant à la 
bibliothèque de l'arsenal, où ils sont, enregistrés sous 
le n" 213. 

Ce manuscrit est intitulé : Mémoires de Monsieur de 
Guise. 11 renferme la copie t° des lettres écrites au 
duc de Guise et à son frère le cardinal Charles de 
Guise, plus tard appelé le cardinal de Lorraine, et 
2° des lettres qui leur ont été adressées ; le tout* depuis 
le 27 août 1547 jusqu'au 27 décembre 1557. La^copie 
est du commencement du règne de Louis XV. 

(1) La bataille de FloddeoMll, livrée le 9 septembre 1513, et dam 
laquelle Jacques IV perdit la vie, mais après avoir ravagé tovt le Ner- 
Ommberland. 

(2) François de Guise porta d'abord le titre de priiue.de Joiaville, 
pais celai de duc d'Ajumale, jusqu'à* la mort 4e Claude de Gofee, son 
père, arrivée en mai 1550. 
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Lettre de la Royne douairière ÎEjcoffe à monfieur le duc 
étAumaû, fonfrere. [De fa propre main.] 

De L'Iflebourg, le pénultième de feptembre 1540. 

La Reine annonce que l'ennemi a abandonné la 
forteresse d'Addington, par la sage conduite de de 
Thermes, qui avait succédé à d'Esse à la fin de 1548, 
et elle ajoute : 

" Si du commencement j'eufle eu un homme fi prudent 
que celuy là, je n'eufle eu tant de maux, ni le Roy tant 
depenfé d'argent... Il faut que je vous dife, monfieur mon 
frère, que je n'ai jamais eu tant de mal en comparaifon de 
celuy que j'ay depuis la venue des François. Cest chofe 
eftrange de ces gens là qui avoyent quatre ou cinq mil ecus 
en leurs coffres & voyoient mourir l'armée d'un Roy de faim, 
U me falut engager bagues & tout ce que j'avois de valant 
pour la fecourir, & perfonne ne m'y aide que le pauvre 
ambafladeur, qui toujours baille..." 

Il s'agit de La Chapelle. Elle termine en demandant 
l'ordre pour de Thermes. 

Lettre de la \oyne douairière iEfcoffe au duc d'Aumale, 
f on frère, de l'eflat des affaires de ce royaume. 

De L'Iflebourg [sans date (1)]. 
" Monfieur mon frère, j'ay receu les longues lettres que 
vous m'avez efcrites par le fieur de Monluc (2), lequel les 

(1) Là Reine coaiuît la paix signée en avril 1850; d'un astre coté, 
elle donne encore a son frère François le titre de due d'Aumale : elle 
ignore donc la mort du due Claude de Guise, son père, survenue en 
mai 1550. La lettre se trouve classée immédiatement avant d'autres 
lettres de condoléances adressées à François de Guise, au sujet de la 
mort de Claude. On est donc fondé à assigner a la dépêche non datée 
dont II s'agit, le quantième du milieu d'avril 1580. 

{%) Fin, délié, rinquant, rompu et corrompu autant par son savoir 
que par sa pratique. — Brantôme, Vie des grands Capitaint*. 
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fçavoit par cœur, ce que j'ay trouvé bien eftrange, car je 
n'ay jamais Fait perfonne participant de celles que vous 
m'avez efcrit, me femblant n'eftre neceflaire que telles chofes 
entre frère fc. sœur fe communiquent à perfonne, fc. encore à 
perfonnes qui me font inconnues. 11 m'a fait mal que celui 
que je n'avais jamais veu me vint reprendre de mes efcri- 
tures : car encore que j'ay fouvent communiqué ce que 
j'efcrivais pour les chofes de deçà au Jîeur ^EJfey, à l'ambas- 
fadeur la Chapelle & autres, je n'ai voulu faire perfonne 
participant de ce que j'efcrivais. Je n'eufle jamais penfé que 
fupportant tant de maux & de pauvreté, vous dufliez le 
prendre de telle forte qui est bien loin de me donner confort 
àfupporter mes adverfités. J'endure des peines infupportables, 
& perfonne néantmoins n'en doit fupporter le fruit que vous, 
meflieurs mes frères*, & pluft à Noftre Seigneur que les chofes 
fut en fi bon repos que je n'eufle aultre chofe à faire, (mon 
à fervir Dieu, & vous verriez fi vous feriez importuné de moi 
pour mon particulier : mais je vois bien que Noftre Seigneur 
n'eftencore las de me faire connoiftre en quoi confident les 
grandeurs de ce monde. Or, je le loue de tout cœur : car 
par ce moyen, je le connois mieux que peut eftre ne ferais 
en profperité. Je laiflerai ce propos pour repondre à tous 
les articles que m'efcrivés, vous priant de ne le vouloir 
trouver mauvais, ne voulant rien dire que véritable. 

" Quant au fieur d'Efley, ce qu'il a fait du paffé a efté 
par ignorance, & néantmoins je vous fay fort bon gré de ce 
que vous lui avez efcrit que j'ay voulu ayder ce pauvre 
homme à s'excufer du paiîé, ne voulant faire mal à per- 
fonne. 

99 Quant aux deniers, je vous ay mandé la vérité, fit me 
femble que ma refponfe ne vous devoit fafcher, car j'ay 
trouvé beaucoup de dépenfes faites par gens de finances 
qui ne me femblent fort raifonnables. Je n'avais jamais 
entendu que étEjJey n'euft adverti le Roy de toute chofe 
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comme il lui a voit commandé : le pauvre homme n'a jamais 
prisconfeil à perfonne, ce qui lui a fait grana* tort. Mais ii 
faut excufer l'efprit. 

" Quant à ma defpenfe, je n'en ay jamais fait fans oecafion 
ni pour mon plaiGr, &. n'ay jamais rien gafté en la maifon, 
quant j'ay efté en France : mais quand il eft queftion de la 
perte d'un royaume, il n'y fauft rien efpargner, car on n'en 
gagne pas un autre avCeaient." 

Elle continue à justifier sa conduite, et un peu plus 
loin elle accuse à son tour : 

« Et quant à .mon père * fc madame ma mère, je n'ay 
jamais penfé finon ce qu'une très humble & obeH&ote fille 
doit à père & mère, & s'il eftoit eo ma puiffaoee, raonfieur 
mondit père feroit plus honoré qu'il nfeft, car il feroit plus 
avancé au ponfeil, fc ne dejneureroit à la porte avec fa barbe 
blanche. 

'' Quant à madame ma mère, je sçay bien qu'eUe n'aime 
pas la defpenfe fi elle n'«ft bien néceftaine, en quoy elle a 
bien raifon : mais, etc." 

On lui avait annoncé l'arrivée de leur frère le mar- 
quis de Mayenne, qui succéda à François de Guise 
dans le titre de duc d'Aumale; elle exprime sa joie et 
ajoute : 

" Il eft bien vray que j'ay trouvé fort eftrange, eûant fi 
heureufe d'avoir tant de frères, que je n'ay efté vifitée de 
pas un depuis le temps que j'ay l'ennemi fur les bras." 

Elle termine par ces mots, qui expliquent l'amer- 
tume de son langage, et adoucissent la rigueur de ses 
jugements : 

w Je vous envoie ce porteur (i), lequel m'a fervi depuis 
(1) Lesleor d'Àltigny. 
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2 5 ans, fie a vu de quelle nature je fuis que je confafte eftre 
un peu difficile, mais je ne le peux adoucir, eftant l'aage 
palîée de le pouvoir faire." 



Leflre de Morifieur le duc d' Au maie à la dite Royne, en réponfe 
à celle ci dejfus. 

w Au regard de la defpenfe qui a été faite par delà, & ce 
que me faites fçavoir de monfieur d'Effey, je ne crois pas 
qu'on ait encore peu fçavoir comment tout en eft pafle, & 
qu'il y ait eu en cela de fa faulte que par ignorance, ayant 
toujours ez autres chofes fait tel devoir fc avec telle heur 
que grâces à Dieu toutes fes entreprises font venues à bien, 
& ferais bien marris, madame, fi vouliés ef limer que j'euffe 
elle pour m'ennuyer de chofe qu'il ait plu m'eferire, mefme- 
ment de ce que vous m'avés ci devant mandé fur le fait de 
defpenfe que je fçay affez ne pouvoir eftre moindre, & en 
cela s'il y a eu quelque faute, je puis vous affurer, madame, 
qu'elle ne peut procéder que de ceux qui en ont la charge. ,, 
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